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Ouvrage Pi r i odi^ub 

'JDont ilparutc ^par mois y un P^otûmeâe t%ôp{fges^^ 

grand i/i-&P. ' 

l ^/ oBJET g^rincipal <le cet avis ^eft à^ tiacçr4éT 
finitivetnent le plaa i)uc naus t^m propo^D&s 4^ 
iuivre y daprès les coofeiU de pliuifîeuf s Am^isurs 
.du Théâtre , &c le deijr det la pl^s grande part;îc 
dé nos Soufcripceurs*. 

j:°.. Nous avons fceonnu, que cette Hiftbire n^a 
3p^ encpre érc même efquiflTée, ni par MM. Par» 
fait ^ ni par les Ecrivains qpi ont parlé dç k Scè&e 
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Françaife , Se qui à peine ont daigné lire les Pîè»* 
ces foumifes à leur examen : nos extraits en ferbnc 
la preuve. 

2^. Nous pouvons affurer que nous fommes le» 
feuls à portée de puifer dans les véritables fources 
qui nous font ouvertes par un homme de qualité; 
proprié.taire très-inftrùit de la bibliothèque la pins 
riche , la plus complette , la plus curieufe en ma- 
nufcrifs ^ en notes & en pièces originalesi de tous 
les Thésttres. 

3^. On nous a.confeillé de faire, fans inter- 
ruption , THiftoire entière d'un Spedacle : nous 
avons commencé celui de la Scène Françaife , Se 
nous ne le quitterons pas que nous ne l'ayons par- 
couru jufqu'au rems préfent. Delà nous paflerons 
à. THiftoire de VOpém j, de la Comédie Italienne j, 
de la Foire , des Boulevards^. des Provinces ; en un 
|not , à celle des Speâacles &c des Théâtres de 
toutes les Nations , tels que ceux de V Allemagne y 
de la RuJJie ^ de V Angleterre Sec. de forte que le 
recueil d'un même genre fera complet & féparé de 
toute autre Hîftoire. 

^ 4^. Nous donnerons d'abord la vie de T Auteur 
2c Tanalyfe dé fon Théâtre, S'il appartient a plu- 
fieurs Speftacles difïérens ^^ nous ferons connaître 
lès Pîèceis de celui qui nous occupera , 8c nous 
indiquerons les autres pour les détailler enfuite i 
leur rahg^ 
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. 5^- A la tête de chaque fujet , nous dirons par 
qui Se combien de fois il a été traité ; nous rap« 
porterons les anecdotes y les traits^ les faits ^ les 
règlemens , & généralement tout ce qui eft rela- 
tif à la Scène , à l'Auteur , aux Aékeurs , au Spec-* 
^aclè. Nous avons annoncé un M; Le Bon qui à 
£iit d excellens Mémoires dans les tems le plus 
hrillans de la Scène Frdnfaife y & qui nous fera de 
la plus grande, utilité , tant pour enrichir, que 
pour égayer notre Hiftoire. Un Journalifte a ob- 
fervéque vraifemblablement ce perfonnage était 
fin être imaginaire j mais ce quil y a de certain *i 
c'eft que les Mémoires que no^s promettons font 
écrits de fa main , &c que pour les écrire , il a fàly^ 
lu qu'il ait exillé. • 

» 6^» Nous ferons mention de toutes les Pièces 
jouées & non jouées , nous en ferons connaître qui 
font abfoluraent ignatées -, A^ nous chercherons 
.dans les plus médiocres , les fcènes, leis détails , 
•les traits qui méritent d'être diftingués : s'il n'y a 
4ja*un vers, un .mot remarquable, nous l'indique- 
rons y fi l'ouvrage eft abfolumènt mauvais , nous le 
dirons. , ' 

7^. Nous n*analyferons point les chef-d'œuvrèi 
•du Théâtre , parce qu'il faudrait les copier en 
entier , ic nous nous attacherons feulement à 
•recueillir ce qu'il y a de bon à tonferver dans les 
ouvrages négligés , oubliés ou méprifés , fbit des 
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Auteurs célèbres > folt de ceux qui ont marché- 
far leucs traces. 

8^^. Nous ne voulons pas être minutieux ^ maîiL 
hîftoriens fidèles , mais confervateurs exaéb da 
tom&Si les richeflès théâtrales » Se , d après cela » 
^ous invitons tous ceux quis'intéreflènc à la Scène i. 
de nous avertir de nos omiifions y nous nous emf« 
pilerons de profiter de leurs avis, & de leuit 
#n témoigner notre recontiai£^mce« 

9^. Dans les parties précédentes , nous..av%)nf 
donné un. zQhz. grand nonsibre de figures , de 
plans Se de coftumes : ces ornemens. deviendront: 
inoins néceflaires, à préfent que nous voill par^ 
venus 4 la véri cable hifioirt Dramatique ^ cepen^ 
dant nous ne négligerons point les gravures eflèn« 
ûelles 9 mais joous les annoncerons ,, mais nous les. 
ferons, exécuter avec ie plus grand foin pour cçrç 
l^fttite envojrées aux Souforipreurs quelque cems 
après la publication des Volumes où elles devxonc 
être placées. Nous avons pris. ce parti afin de nhr^ 
j:re pas retardés par les Grâveurs , ce qui nous eft 
Utrivé , & ce qui arrive toujours. 

I o^. La marche que nous adoptons ic que nous 
IpivfOfls conftammênt, divife notre Hiftoire en 
Théâtres difFérens , que 1 on pourra prendre fépa^ 
I^Qient. Celui de la Scène Françaiie a coQimencé 
tïi Septembre 17S0 ,.& nous en avons fourni qua- 
tre parties 1^ qui fonjt la fomme de ta iiv« pour 


ïes perfonnes qui demeurent à Paris , àe 1 1 |>our 
, celles de Provinces. Ainfi , les premières qiû ne 
voudront s'abonner qu'à l'époque du Théâtre Fraru 
fais j paieront ces ï o liv. & en donneront 3 o 
pour Tannée 1781^ les Souscripteurs de Province , 
il Se ^6 liv. 

Cet àrraiigement fait une diminution de 5 o lîw 
pour les lins 9 Se d^ 6i liv. pour les autres y mait | 

ils n'auront point les 10 premiers volumes' qin 
renferment les Hiftoires du Théâtre Grec & Latin , 
celles de la Chevalerie j des Jeux anciens j des 
Entremets . <le la Cour d* Amour &c. .«. . . D'ailleurs 
cette première édition eft prefqu'épuifée, & nous 
ii*en ferions une fécondé que d'après un nombre 
4e demandes fuffifantes pour en acquittet les 
frais. 

Nous prions nos Soufctipteurs aâuels de remar^ 
iquer que nous xlè faifons aucune diminution dans 
le prix de nos Volumes , Se que le defîr d'augifien- 
lier le nombee de nos Abonnés ne nous fera jamais 
donner ce qui a paru , à nne valeur au-^deflbus de 
celle que nous y avons fixée : nous ne pourrions le 
faire fans y perdte , & en partageant nos Théâ- 
tres\ nous n'avons d*autre intérêt que cdiui d'en 
faciliter l'acquifition. 
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PRIX 

i>£ XA Souscription annuelle. 

50 /ivr^J /owr P^rf^ j & ^6 pour la Provinot ^ 
franc de port jufyu*à la frontière. 


BUREAU GÉNÉRAL. 

V^H E z les Auteuts , rue Ticquetomie, la féconde 
porte cochcre à gauche en entrant par la rue Mont- 
martre : s'adreCTer àM.LECLBRc, chargé de 
la Correfpondance : c'eft i lui que les Soufcripteurs 
de Province feront paflTer leurs demandes & le' prix 
de leur abonnement ^ franc de port.. 

Chez CLOUSIER, Imprimeur , rue Saint- 
Jacques y vis*à-vis la rue des Mathurins, 

En Province], 

Chez les principaux Libraires & chez les Ditecr* 
ccurs des Poiles. 
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du treizième Volume. *:' ^^ ^ A »_ < 

THÉÂTRE FRANÇAIS. —■--:: 

j\| o u s nous fommes propofés > non-feulemeiit , 
de &tre l'hifloi^e de /'^rf Dramatique, maïsd'en 
teçueillîr cous les uaits , tous les deuils ,. tQus les 
morceaux remarquables , foie pAt leur fmguUnt^j, 
foit pat leur agrément , & fuivant l&,|ilaaiqae 
nous avons conçu , nocte Journal doïc réunir poas 
les ob|ets de ce genre, ntccoi^us omi^ljgés:par 
Tome XIIl. Part. I. Ai 
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les Analiftes qui ont effleuré h matière que noui 
dévelopoiis : les uns & les autres fe font contenu 
tés 4e jettet un coup-d'c3èil fur t ancienne Scène 
Françaife > d'offrir de fi m pies abrégés dts ouvra- 
ges qu'elle a produits , & le Ledeur ne peut en 
juger que par des citations^ que par un choix bien 
fait de leurs principaux endroits. C efl |>ar-là que 
nous parviendrons à donner une jufte idée des 
progrès de l'Art, à indiquer le génie des Auteurs 
qui y ont contribué ; en un mot , à remplir les 
pcomefies que nous avons faites en annonçant cette 
entreprife. 

R S i;î 1 B t t L £ A V. 

Il naquit, en 1518 , à Nogent4e-Rotrou , ville 
du Perche , & d'après la réputation qu'il fe fit dans ^ 
les Lettres ^ René de Larrame , Marquis à^Elbeuf^ 
Général des Galères de France j l'engagea , Tannée ^ 
1557, à le fuivre dahs fon voyage d'Italie pour 
l'expédition de Naples. BelUaii l'accompagna en* 
core dans quelques autres pays , & le Prince fut 
fi content de fon efprit, de fes talens & de fa con- 
diHté , qu'il le choifit pour élever Charles de 
Lomtinè fon fils qui devint premier Duc è^Elbeuf 
ic gf énd Ecuytr de France. 

Belleau ' eft le quatrième Poète de la Pléiade 
Frailçàife- du feizième fiècle : ami -de Ron/ardjïl 
en fut rimicacear , 8c i fon exemple ; il voulut 
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créer de nouvewx mots dans notre langue > ce qui 
répand quelquefois de robfcurité dans fon ftyle , 
dTailburs facile & ibuvjenc trop négligé. Mais ce 
défaut était réparé par le ton de franchife Se de 
vérité qu'il mettait dans fes portraits; auflî Tap- 
pellait-on le Poète de la Nature >. titre qu'il méritait 
à. plusieurs égards. Qn a remarqué qu il était fourd 
comme Ron/ard & Joachim du* Bellay. 11 pxourur 
le éiMars IJ77 >. dans la. maifon du. Duc d'£/- 
bcufy 8c fes amis, vpulur^nt eux-mêmes porter 
feux corps, fur leurs épaules , [ufqu'à TÊglife des 
grands Augujlbis j où il fut enterré. Ronfard lui 
fit l'épitaphe fuivante , par allufion à un Pocme 
qu*il avait compofé fur les pierres précieufes. 

Ne taillez , mains îndudrieafes , 
Des pierres pour couvrir Bclleaa ^ 
Lui-même a i^iMé fon tombeau 
Dedans fes pierres pfécieufqs. 

On troi;ve dans ce Poëme des allégories aflèx 
mgénieufes fur les qualités des. pierre; &c fur les 
vertus qu*on leur fuppofe. On a du même Auteur 
une imitat;ioi^ ea vers dç VEccléJîaJie & du Candr 
que des Cantiques do: Salomon \ des, églogues renx- 
plies de nat^irel , deis chanfojots agréables , des odes 
dans lefquelles il y a dé la chaleur & de Télévation, 
On lit encore avec plaifir , la Plainte de Vrométhée,^ 
l'Amour d'Ixion^ le Çhanx. de Triomphe, fur Ia,R<h 
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ligion , les Baifers qui font partie de fes Bergeries ; 
Ïq% fonnets , fes imitations d^Anacréon $ dont il 
eft le premier Tradudeur en vers Français; fa tra- 
duftion 5 également en vers d'un Poème grec d*-^- 
tatus y qui traite des Apparences Cékjles j c'eft-à* 
dire , des Aftres & de leurs influences , des Conf-* 
tellations Se des préfages que Ion peut tirer de 
leur difpo/ition. Enfin , Belleau a compofé un 
Pocme adez plaifant dans le genre Macaronique j, 
efpèce de jargon dont le fond eft François , mais 
dont la conftruârion eft latine ^ ainfi que les ter- 
minaifons. Il avait pris .pour modèle le Moine 
'Théophile Folengo j Italien , plus connu fous le 
nom de Merlin Cocaye* Ce Pocme a pour titre : 
DiQarvkcn Metrlficum de Bello hugue notico j & 
fon fujet eft la guerre des Reitres^ troupe de ban- 
dits Proteftans , la plupart Allemands , qui com- 
mirent beaucoup de défordres pendant la guerre 
de Charles IX. 

Îjsl Comédie que nous avons de lui , eft intî^ 
timlée la Reconnue y dans laquelle il joua cdmime 
il avait fait dans la Cléopâtre de fon àmi /o- 
delle. Les Adfceurs de ce fiècle n'étaient point 
en état de faire fentir Tefprit de leurs Rôles. 
L'intrigue de cette Pièce , en cinq A des , & en 
vers de huit fyllabes , dont les rimes fofit irrégu- 
lièrer, parait fondée fur une anecdote qui avait 
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coQfs dans le rems de Rémi Belleau : le Précis 
^e nous allons en donner fervisa d*e:^pofiuon au 
fujec 

A la prife de Poitiers* y le premier Août i$6Xp 
par le Maréchal de Saint - André j un Capitaine 
Français , nommée Rodomont > faui^e de Tinfulte 
des vainqueurs la jeune Antoinette j Religieufe 
de rAbbaye de Sainte<I)roix, de Poitiers , & qui , 
après fept ans de Profeflîon ^ ne quitte le voile 
que pour embraûer la Religion prétendue réfor-* 
mée. Le Capitaine Conduit fa belle â Paiiis , mais 
il eft obligé d^aller au iiége du Havre » & il met 
Antoinette en penfion cher un ancien Avocat fon 
parent y homme riche Se fans enfans. Le vieillard 
ne peut fe défendre des charmeS' de fa penfionnai"» 
re; mais elle eft auili peu fendble à ies foins» 
qu'aux égards que Rodomont a eus pouc elle y Bc 
Son coeur s'enftime pour un jeune Avocat , fils 
de fa voiâne« Cependant la femme du vieux, s ap^ 
perçoit de la paiHon de foa miari y elle en eft j:a«* 
loufe , & ne peut didimuter fa mauvaife humeur» 
Le mari croit qu'il eft prudent de la calnrtir , mais » 
en même-tems y il veut fe ménager le pîaifir de 
voir fapupile , & pour y réuffir, il imagine de 
iîxppofer la mort du Capitalise y enfuite de marier 
Antoinette à £311 Clerc Maître Jean^ Son projet eft 
approuvé par fa femme & par la voifine qui s'eft 
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epperçue des liaifons de fon fils avec cette incon* 
fiue j mais il contrarie les amans , & intrigue 
beaucoup Potiron ^ le Valet du jeune Avocat. 
Dans refpoir de fèrvir fon Maître , il trouve 
à propos d'annoncer l'arrivée du Capitaine j il de-r 
vine jufte ^ & cette arrivée jette un nouveau trouble 
dans le cceur des deux amoureux. Le vieillard en 
eft confondu , mais , à Tinftant même , paraît un 
Gentilhomme du Poitou, qui vient recueillir à 
Paris les fruits d'un procès confidérable : il re- 
connaît Antoinette pour fa fille , lui pardonne fa 
fortie du Couvent , l'engage à renoncer aux er- 
reurs de la Religion Protejlante^ approuve fon in- 
clination , lui promet de la faire relever de fes 
Vœux par le Pape , propofe une de fes patentes 
à Rodomont j en reconnaiflance des fervices qu'il 
a rendus à fa fille , abandonne les dépens de fa 
caufe au vieil Avocat , donne des épingles à fa 
femme , met , le Clerc en état de faire un bon 
mariage, récompenfe le Valet & répand fes bien^ 
faits dans toute la maifon. 

Tel eft le fujet de cette Comédie que nous 
rapporterons prefqu en entier , 8c dans laquelle on 
irouvera un ftyle facile , un dialogue vif & animé , 
ie$ eara6bères nuancée avec intelligence ; mais tnal-. 
hQureufement elle n'a ni cette liaifon de Scènes ^ 
pi ce^ç rapidité d'avion (jue l'on defîre aulotir-^ 




\ 
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d'hui dans une Pièce Dramatique. S'il était pcffir» 
ble de réprer ces défauts , nous fommes perfua^ 
dés qu'elle aurait quelque fuccès, 

PERSONNAGES. 

M. TAVOCAT. 

Mad. r AVOCATE, fa Femme. 

Maître JEAN, le Clerc. 

JEANI^fE , la Chambrière, 

La Voifine. 

Le jeune AVOCAT , Amoureux ,(fils de la Voifine, 

POTIRON, fon Laquais. 

ANTOINETTE, FAmoureufe. 

Le Capitaine ROPO MO NT. ' 

BERNARD, fon Valet. -^ 

Le Gentilhomm» du Poitou. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE, 

La Pièce commence par un monologue de 
Jeanne qui fe plaint fort naïvement de )fon 

fçrvice. 

Ah que malheareùre cfi; qui ferc 
Maintenanc , & fervant qui pej^ 
Son bien , fa peine & fa jeuneflê \ 
£b quoi ? fervir une MaitreiTe 
Pe Paiis \ j*ai|neiois autsmc 
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Mourir cent fois.... $i je fais tant 

Que (brtir de la maifon » 

Voilà Madame en venaifon , 

£n bon point » grafTe & bien fûte , 

Jaloafe , facheaic & fujeçte \ 

A fon dvertin * , qui foudain ( * mauvaife humeur. y 

Se met en (on aigre levain 

Pour crier après moi trois heures* 


Sar mpn Dieu l quelquefois je meurs » 
Quelquefois je meurs quand j'y pcnfe l • 
Si Monfieur n*a traité fa panfe 
Des préfens d'tt'n pauvre plaideur» 
Tout le jour, U fera rêveur» 
Morne y triftc, mélancoliejtte. 
Toute la nuit , ou fa colique » 
Ou fa migraine le tourmente ^ 
£t Madame qui perd l'attente 
Du bien que donnent les maris , 
Soupire de £bn amarrism 

Voilà un de ces mots créés à ritnitatîcNt de 
Ronfardj Se qui veut dire privation du devoii 
marital* Monfitur^ contmvut Jeanne ^ 

Monfieur ne fait rien que cracher » 
ToufTer » émutir , Se m'appelle. .'. 
M Jeanne debout. ; de là cbaadcUe » 
»» Hâtez-^otis 6c prenez un pca 
9> De ce fagot » faites du feu » 
9» Mettez ces deâc tifons enfèmble > • » 
La pauvre Jeanne eft-là qui tremble 
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DevaDt dcQZ charbons qu'elle atti& , 
Toute la nuit , en fa themife ,' ' ' 
Pendant que Moniteur fe proibène » 
FenJanc que Monfîeur |»rend haleine. 
Pendant que ce gejitîl Monfieut 
Veut appaifer. Son mal de cœur; 

Le Clerc , Maître Jean i qui eft tapi dans un 
coin , dit^^i pane : 

Il y a trois faeuces eotièies 

Que j'écoute ici les colères 

De Jeanne , à toute heure qui htmu 

Elle a eu quelque male-nuit 

Pour la colique de Monfieur : 

Nous pourrions bien dîner par coeur » 

Ou bien tard , pttifqu'clle eft en quinte* 


Mais il faut parler bas & dotiz 
Pour ouïr con^me elle caquette* 
Jeanne pârje^toujours feulette , 
Redit tout Se ne cèle rien , 
Vraiment «elle en contera bien , 
Jeanne eft maintenant en fes goguei. 

Jeanne. 

Maître Se MuitreiTe font fi rogues 

£t (I fiers , qu'ils ne feroient pas 

Pour me fecdorir un (èttl pas* 

L'un me dit : » Jeanne , frotte«moi | 

L'autre me (fît : m Approche-toi 

a» Et me hauflè ce traverfin ; 

« Jeanne \ apporte-moi ce baiCn. • • 


I;ii HisToras UHxvsasxLtB 

M Mon orge mondé eft-il fait } 

m • •'• • « • •. . • • • 

/ 9$ Mon lait d'amande , qu'on le faflè I 

Et Yoila comme je trépafTe 
Cent miUe fois toutes les nuits. •• • 


Cela fait, je vais, je tracafle 
Çà & là , puis me faut aller 
Au marché ; au retour , filer , 
Balicr » faire la lefcive , 
Et ne trouve ni fonds , ni rive » 
Ni le moyen de m'en tiret i 
Encor me faut-il endurer 
Mille vergognes fur le front , 
Que tous deux enfemble me font* 
Puis ai* je bien fait tout cela , 
Il me faut fuivre çà & U 
Madame, & frotter haut &bas , 
Me rompre mains , jambes & bras , 
A tourmenter une efcabelle , 
Un banc , une table , une écuelfe » 
A cette fin que fon airain , 
Son cuivre , fon fer , fon étaia 
Reluife iufqu'au lamperon , 
£t jufqu au cul du chauderoQ. 
Ah Dieu ! que ne me fis-tu naître 
Serve de qoetqu*homme champêtre » 
Ou de quelque bon Laboureur , . 
Sans m'afièrvir à ce Monficux l 

Maître Jean, à part. 

Jeanne dit vrai. . • car fur mon ame ! 
S*il me f41oit ourdii: fa jtramc « 


; # 
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J'aîmerois mieux ayec la peine 
Garder les boucs & les brebis ^ 
£c ne maoget que du paû) bis » 
<^ue d'cndurtr dedans cc& villes 
ChoCês indignes Se fei?iles » 
£c plus qu'on ne fauroit penfcn 

C'eft toujours à recommencer. ' 
Jean n. £, ^ 

Mais , mon Dieu ! je Tois ma Maituflè 
Qui revient Jéja de la MdTe s 
Mon pot n*eft pas encore au feu : 
Je m*en vais foufHer peu-à*pea' 
Ces trois charbons que }'ai par compte; 

MâÎtîce Jean, à pan. 

Jeane l fi fa quinte lui n^ofîte » 
Vous aurez tantôt un aflaâti • «-^ . . 
Si me fache-t-il bien qull fauç 
Si-t6r au Palais rctdiirncT ' * 
Trouver Mopfieur l fans déjeuner; 
Je ne purs plus long-tems attendre $ 
L'appétit commence à me |>réndre. 

( lifon. ) 


I i 
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S C È N E I L 

/ 

MADAME UÀVÔCATE, JEANNE. 

Mad. L* A V o c A T E. 

■ . , -, 

Jeanne ? 

J E A N N B. 

y Madame ! 

Mad. L* A y o c A T e« 

; Qa*ayons-naos 
AdfnerV 

Jeanne» . . 

Du lard 9c des choux , . 
Une andouille 6c m hochepot , 
£t le refte de ce gtgoc 
Pour faii;^ un hachis. 

Mad. L 'A V o c A T i^ 

C'eft aflêzM.. 

, Jeanne! 

Jeanne...,. 

Madame l 

Mad. l' A V o c A T E. 

RamafTez 
Cette cendre au feu qui fe perd » ' 

Le pot eft toujours découvert , 
S'il bout; & couvert, s*il écume. 
Mais je fats.... C*eft votre coocome. 
Jamais ne fices autrement ; 


Kepiiez cet accoutrement , 

£c reporrez mon chaperon 

pour reprefler. Quoi 1 ce chaudron 

£ft.il Biea là ? & cette jcutlie » 

Cette chaife , cette efcabelle t 

Que eu es parcfreufe... Brique ! {efpccc dejuremnu)* 

J'ai une épngk qui me jpique 

JufUixicQt fur le d'oit qôiê $ . 

Mon atifiec va ic coti. 

Hé mon Dieu 1 ^e je fiits mal laiçc L 

Ma Ycrdugardes'eft défaite , ^ 

Pendant que fécots à rEgliiè^ 

£t fi Tai deflûut'ma chemife , 

Dedans le dôs / 7e tit û|is quoi.*..* - 

Je te pry » Jfitàuie » âccoatre^moi » ' 

£t me dy fi Botre Aptoinettt 

Couve i^inc qnelqu'anipur fècxvtie, ^ 

T'en a-c«dle jamais .parlé ^ 

Je be Renfle pas taff cdé ; 
Vous me coniioîfle% biipn » Madame ; 
£t puis je ne fuis qa'utie femme , 
Vaiâeau perc&de (o'ttiiâdtés. 
Mais » de vous-même éventez..!,; 
Si avc9 qveli^.iêo^mént , 
Que votre hommQ (êçritemenc , 
Lui fait l'amour s & (ur ma foi 1 

J'en ai connu je ne fais quoi. 

« - • . ■ >. .' ^ . 

Mad. L* A V o c AT fi " 

Je n'en fuis que uop aflurée \ 
Ce qui me rend défefpérée , 
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C*e(l cela 5 mais |ç voudrois biea 
-'* Trouver qaclqae gentil moyen 
Pour m'en tirer. 

J £ A K N é. 

N'y pcnicz point 
Mad. I.* A y o Je A T e* v 

Te ne pms ; car'celà me point 
i>e il prés ^ que je' Ae fais pas 
Ouvrage , jrepos , ni repas » 
Cent fois le jour , que je h*y (bngé. 

j E A N N E, 

C^eft le vif-afgeneqm tous ronge » 
Et qui xae fait toujours tanner ; 
Et fans autrement y penfer ^ 
Sur mon dieu l je m'en fuis doutées 

Mad. l'* a -v o c a t è; * 

Ah l vieîHe càrcàffe' édéotic l 
Je vous y prendrai » vieittx réycur 1 : 

Jeanne» ^ 

Vraiment c'eft un beau laboureur ^ 
Pour traîner là cette ckarue 1 

Mâd. l' a V X) ç a te.: 

Ah l fi j'etois !... Mais je ne puis.... 
Je vous les fcroîs biçn porter.... 
Puifque vou$ me voulez traiter 
E4 ^cite forte. , ; , 

J E A: N N E. . ^ 

• > I . • '^ 

Mais fa fille 


Vous 
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Vous jtime^ puis clic cft gentille. 
D'elle je n'aurai jamais peur. . 

Mâd. L* Avocats. 

Toutes fois je tiens pô^r le feur. 

Et des y çux me la fait entendre , : 

Que s'ellc votiloit entreprendre , 

Elle s'y porteroit û bien , ^ 

Que jamais on n'en fauroit rien, ' 

Car j'apperçus bien l'aotrc jour. 
Que pour di/Iimu le r l'amour , 
Elle feroit affcz finette. 

J E 'À N i"^ É. 

Elle eft mignarde , elle çft fafrçttc , ( gtntiilt )• 
Fort bien apprifcj & fur mon dieu , 
Elle doit être de bon lieu . 
Et noble, pu. je fqis abufée, 

Mad. l' A V o c A T ï.: 

Si elle itoit un peu rufic , 

H n'y a Elle dans Paris • . 

Qui trouvât plutôt cent maris 

Qu'eUè 5 s'ellc en àyoit befoin* 

J É Â'isr N Ei 

r 

' Elle eft modeftc ; elle prend foiil 
De fon fait 5 bonne ménagère. 

« 

Mâd. L A V 6 G A T b; 

Je m'en vais trouver ma commère. 
Afin de décharger mon cœur 5 ' 
Je n'en puis plus : & Ci Monfieur 
Revient du Palais ^ qu'on m'appelle»,.. 

Tome XIII. Pan. I. B 
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Mais, Jeanne > foyez^^mot fidelle. 
Car je yeux jiuctec çc Vilain.... 

J S A M X B. 

Uaâ^nic eft bien en fa colère » 
Je l'ai mifè en foa verc9gui)u%.. 
Mais je ne fais rtca ce maôa 
Autre chofe que babillet ; 
' Si foe faub-il tôc travailler 

* 

Aa difaer pour socre Monfieur ; 

Par ma foi il n'efb plus rêveur , , 

Depuis (qu'il devient amoureux 5 

Il eft gentil » doux » gracieux , 

£t n'y â parfum qu'il ne porte» 

( ElU appclie. } 
Antoinette , avant que Ton forte^ 
Defcendez èL dreflêz la table. 

s C È If E III 
ANTOINETTE, JEANNE, â part. 

A 1^ r Q I N 1 T T 1» 

Ne fuis-je pas bien miG(r:^]el 
Ne fuis- je pas bien fortunée l 
Je pcnfe que je ne fuis n^e . 
Que pour endurer du malheur. 
Si j'ai tant foie peu de bonheur 
Qui me failè efpérer en mieux ^ 
Seulement en tournant les yeux » 
11 me laifle 9c foudain s*enfuit« 
C'eft un d^i^ftxe qui me fui k 


le qui |4miis o« m'abatMfefibè } 
Si j'ai ^ortaoe ^iii mfc do&nt 
Quelque moyen de m'âtaûctr « 
Je ne fais <yioi i iat» y ptnfer , 
Se vient jcttct i la if âvélft , 
QuHl rouille, trAcâCiè 9c reattrft» 
Me ciie & ftrJrâché <kâ tiitÀni , 
Le foccés de Cùns mes dedeins. ^ 

J Ê A N iji Ê , ^ /7û;tk 

• 

Dette Elle eft bien maltraitée t 
Mon dieu l quelle longue éfétéë i 
Comme elle park 1 eik dit d'or » 
J'en^oudrois bien iâVoir encor ^ 
N'étoit qu^iline fout apprtcec 
Notre dîner & k hâter. 
Je m'en vais ciowrer ma cuifinCb* 
Mais j'ai peur qiae cette coafine 
Céans n'atrraine a[vcc foi , 
Sans y penfer, je ne fais quoi. 


/ 
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Ce beau Capitaine éventé , 
Coufinrgermaid de notre maître g 
La iailTa^ en paâTant^ poQx\ être 
Avec Madame , Bc pour firvoir 
£t le fcrvice èc k devoir 
Que font ks £lies de maifon. 

ANtOlNETT£* 

J'en aurai toujôurs.maraifon^ 
Il m'aime ^ & fait qu'il tH de race 
De gens de bien ^ pois une placé 
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Ne lui peut manquer chez le Roi ; 
Audi il m'a promis fa foi. 
Qu'il me prendrait en mariage i 
Je l'ai trouva homme fi fage^ 
Si très-bon & fi très-honnéte » 
Qu'ayant puifTance fur ma têce». i 

Jamais Se non plus q^e fa fœur , 
Ne me preda de mon honneur. 
Vrai eO: que bien fort volontiers ^ 
A la furprife de PoicieTs , 
Je me rendis fa prifonntère » 
Rcconnoi/Iant à fa manière 
Qu'il étoit quelqu'homme de bien 5 
Si ne fait-il encore rien . 
Du coût, que j'aie été nourrie 
Nounain dans une moinerie , 
Pour i'efpace de fept bons ans. 
Mais je perds ici bien mon terat • 

A difcourir de ma fortune.... • 

Ce h*eft pas ce quLm'importnne 
Pour le préfènt » c'eft le.fouci 
Que j'ai de me tirer d'ici , j 

£t de fi^voir toutes nouvelles.... 
Mon dieu l sVlles étoscnt critelles , 
Et que l'on me dît qu'ij cd mort 
Au Havre , en aiTaillant lé fort : 
Que ferois-tu , pauvre Antoinettel 
'Tu deviendrois ferve & fujctte , 
Veuve d'amis 3c de fccours l 
£n ce monde je n'ai recours 
De frère , de (ccur , ni de mère. 
De me retirer chez mon père » 
Ayant délaiiTé le couvent. 
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Et puis change d'acoutrcmcnt^ 
Je fcrois fort bien arrivée l 
Il me icnverroit bien chez moi..«* 
Dflpicmeurer^ ici , 8f quoi î 
D'un côté je fuis tourmentée , 
Et de l'autre folKcitéc.... 
Mon dieul tout me vient à rebours ;[ 
Aides-moi, tu es mon fècours ^ 
Mon fort ,'mon tout, mon éfpérancelf 
Mais las ! mon dieu 1 l'heure s'avance , - 
Et moi je ne m'avance pas.,.. 
J'entends Madame d'ici-bas. • - • • 

(^ElUfhrt.y 

SCÈNE 1 F^ 
MAD. L'AVOCATE, LA VOISINE. 

Mad. t* A V o c A T £• 

Adieu , voifinc. 

L,^ Voisine. 

Adieu ^ mon cœur: 

Mad. L* A V o c A T E. 

Je fens venir notife Monfieur..*, 

- • 

'La V a I s 1 n ew 

l! porte le gand parfume , 
Maintenant cjull cA. allumé 
D'un feu qu'il ne peut éteindtc. 

Mad. L* A V o G A T B, 

Qu'il a -dâ peine à (e contraindre 
Poar fff faire de belk taille. « 


Adieu : il f^ut que je^'en ailk ^ 
Ce Cctsk pour une duuc fois. . 

La Voisine*^ 

S*ell ne fak rendirc les ^bois 
A Mppficur , je veu^ qu'on me (onde & 
Il n'y a femme en tout le monde 
Qqi fe fôcKe plus «gremcm ; 
£ir le t^dx^ doux eommje un gtnd 
£t fouple comme um maroquin. 


Auffi ce n*eit pas la façon 
Qu'un vieillard fâffe le garçon » 
Abufanc la jeunefie tendr« 
]>'Une fci^mç qui peut apprçndrfi^ 
A faire tout ainfi que hit* 
Encor en la niaî(bn d'autrai » 
Il y auroit toute apparence $ 
Mais faire TamouLr en préCencc 
De fa femme , |c en £i niaifo»,^ 
U n*y a rime lû xaifon. 

• • • • • u . ^ ^ 

;pattends que notre fils arrive^ 
Il fait l'amour , )« le fais bien...» 
Mais îf croi^ que noAs n^avoQS ri^a 
Pour dîner, je n'y penfois pa$ ; 
Anâi ne luif^ut-il gr^nd cas ^ 
Il fe paît de cbo£è légère.... 
Que Dieu pardonne à feu fi>n.pcre^' 
U àv(»t ce bon natocek 

Celui 4c Maiue Jfean «'eft %^i 




N 
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A le voit', il a mici^x bcfoia 
Cent fou (k dîner qoc de rire. 


•. *. 
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fur motvdiea , je ne viens jamais 

Tôt ou tard de nom Palais , 

Que je n^pbrte la fansinc % 

Je crois que c*eft^ là qaVUé affne> 

A tous les ongles U les dents ; 

Oui , for mon dieu, c'eft làdedans^ 

Que l'on s*aflgiBM Se qu'on pratique 

A fdre pader fa colique, 

Etbien-tôc par rame d*«i fac» 

Si vous avez dans Teftomac 

Quelque ckofe mal digérée» 

Bvcoccz la aûac altérée 

De quelque maigre ckkaneur^ 

Il n^y a.fi grand mal de eœur » 

Ni de ventre , qui ne ft paflè : 

Ses yeux baveS, (t% mams, fa fiice^ 

Son ventre & (wk foye é'aiman ^ 

€uifent l*dr ft tt diamant y 

Ses paroles font des fangfues ^ 

Ses doigts de glu ^ fes mains crochues î 

€e qu'il parle & ce qu'il foupire , 

N*cft rîea qu'on efprit qut attire » 

Et qui par Ton attraéMon ,^ 

lait fuivre la digeftioa» 


Notre Palaia cft la^paociêfeV 


»4 
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La glu , le rapcaa , la filière , 
Le réf aillant , le feu , la vois 
Ou toute la France une fois 
Tous les ans fc prend au filet. ' 
C'eft là ^ c'eft ta que le caquet 
Se vend aùflî cher comme crcmc. 
Jamais le froment ne s'y fcmc , 
Ni rherbe ; & en toutes faifons» 
On y fauche & fait moifTons. 
Ceft là que naiflènc les minières 
D*or , d'argent , de toutes matières ^ 
Et toutes fortes de métaux : 
Ceft là que coulent les ruiffeaux 
Qui traînent Taréne dorée j 
Ceft là qu'on prend à la pipée ^ 
En fàifant confultation , 
Une bonne Cucceflîoa. 
Les piliers , \ç& bancs 3c les portes. 
Tout y mord ; là , les peaux mortct • 
Eont mourir les hommes vivans* 


Si je traîne nion efcarpin 
Le long de ce pavé glifianr , 
Je reviens foudain pâlifiant 
De faim , de foif & de colères 
C*eft ce Bateau qui nous altère 
Et qui nous elTime le flâna. 
Si je frotte contre le banc 
De quelcjiie Procureur nouveau » 
Lé petit bor^i de mon manteau» 
Me voilà mis en apétit : 
Ou fi je demeure un petit 
P^bouc CQ la chambre dorée . 
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Me voilà remis en cUréç 
Pour courir après un grand cerfl 
Sans plus roe déplaît d*etre ferf, 
A ce Monfieur qui m*importune. 
Jour & nuit , changer de fortune » 
£t parle de me marier. 
Encore me dit- il hier. 
Si j'accepte ce mariage , 
, Qu'il me fera grand avantage...;; 


Mais cependant je dînera! » 
Et en dînant j'y penferaî.... 
Je fuis las : il y a trois nuits 
Que fans me repo(èr je fuis 
A faire l'extrait d'un procès 
^n droit & matière d'excès , 
D'un Gentilhomme de Poitou : 
S'il vient , j'en aurai le rouclou^' 
Quand il fcroit ferré à glace. 
Mais cependant le temps fe palTç ^ 
Je m'en vais prendre mon repas. 

A C T E I L 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L* Amoureux. 

Ah l que celui cfl: malheureux 
' Aujourd'hui qui vit amoureux ! 
Amour porte toujours en croupe 
Quelque malheur qui donne en poupe 
Pour relancer notre' vaiflèaa 
Contre on locher.en deflbus Tcau ^ . 




Amour porte toujours en qocœ 
Quelque maladie inconoue. 
C'cft an mal qu'on ne peut guérir 
Un mal qu'on ne peut fecourin 

En tcmpç qui foie, le mal d'aîraer 
Eft un mal qu'on ne peut charmçr » 
Un cfprit qu'on ne peut contraindre , 
Un malheur qu'on ne fàuroit peindre ,, 
Un froid qu'on ne^cut échauiFer» 
Un feu qu'on ne peut étoufFcr j 
C'cft un tcAirmcnt , c'ett une erreur. 
Un doux mal , un plaiûnt malheur ^ 
A qui jus, drog4ic , ni racine ^ 
Ne fauroit faire médecine. 

Puis , outre les maux de l'amooe ^ 

J'ai un tutcyç qui nuit & jour 

Ne parle que de me pouflcr ^ 

A ce Barreau , de m'avancer.^; 

D'autre coté , j'ai une mère 

Qui toujours me dit ; » feu tOQ pèra^ 

9» Faifoit ceci , foifoit ceU , 

»^ Al bit deçà, alloit delà, 

» Pour avoir pratique au Palais. 

«• Eh ! que Dieu lui pardoint , 

» Ne revint en quelque faifon , 

1» La bourfc vwic à la maiOmc». 

€ej>endant au lieu de goiker 

Le plaifir , il fout écoutef 

Ces propos Se ne dire rien^ : 

Je fais que noua avons du bien r 

Mais quoi } quel bien } fi je n'ai foîm 

Mojrqi 4e m teuke» poi^p l 
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D*avoir la chemifc froncée. 

Le collet ^ la cappiQ dauUâi 

De taftetas oh 4€ fiitin , 

D'avoir U m^lU > refcaffÂii* 

£c quelqo^ cboCc 4p cottUur» 

Quelque rubiç ^ quelque Siveur^ 

Pour ^oQiKr ^ moQ Aotoinettc ». 

Dont le fouvcnlr ma fagettc « 

Me trouble fSc in*«U^ U ClQg » 

£t me fait foupirer le Amic* 

Ce beau tciot , ce front» em^ faec» 

Ce tetia , cette bonne grief » 

Ce parler accoK . 1( cq$ ytiui 

Me font .devenir farieus« 

Et pois il faut que la jeuneKla ^ 

Se rende ferre à la rudkiS: , 

Ou d'un père » ou 4*uii pr^cr]imf » 

Ou d'une mète , oo <l*un imeurii 

J'aimerois mieux moqrir cent fptt . . 

Que me rar«ger deCfous leurs lois. 

£t d'afTejrvir ma Ubeni 

A leur grave fé vérité* 


Je no voi$ rien ^ tt*at riea nu 
Au roon^ qufi je piiiilè fuivre» 
Qu'Antoinette » qui me fait vint » 
Détournant (çs y«o« doiKeiiieat» 
Et puis mo^rif «n un n^omeoi: 
Audi )c n*aime point «a vite • 
Sinon que pour la feule entic 
Que j'ai de hit donntr aiM comM^ 

l'aurai tj|piô( ^udyic noumlfe» 
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Car j'ai laifTé en fcntinellc 
Potiron, afin de la voir 
ExprcflTément , & de favoir 
De Jeanne oomme elle fc portcj 
Jamais ne vient qu'il ne m*aporte 
L'efpérancc ou le défcfpoir. 
Je fais pourtant bien Ton vouloir...; 
Seulement ^ ce Capitaine 
Etoit mort , je fuis hors de peine , 
Je ferai choifî entre tous , 
J'abattrai aifément ks cous 
Et de Monficur & de fon Çlcrc 
J'ois Potiron , il parle clair 5 
II a quelque chofe à me aire...» 
Il ^aut mieux que je me retire 
Ici pour favoir le difcours 
"Et le fccrct. de mes amours. 
Potiron cft far fes complaintes. 


S Ç^É N E I I. 

Potiron. 

Ah ! quç plût-à-dicu que mon maître^ 
Mon jeune Advocaceau, pût être 
Une îo\^ auflî diligent • 
Au Palais à gagner argent , 
Pour biett y faire fon devoir , 
Qu'il cft diligent de favoir 
I>es nouyelles de fa maitreflc. 
Lui ou moi , nuit & jour fans ceflTc , 

Nousfommes là pour demander • 
S clic voudroit rien coçim^^ndcr 5 
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C'eft Ton étude , (on barreau , 
Son fac y Ces pièces , Ton bureau ; 
Bref, il nç penfè en autre chotê : 
Dieu fait fi Potiron rcpofc , 
£c s'il a feulement loifir , 

De boire un craie à (oq plaifîr ; 
Tandis que Monfieur cfcarmouclic 
A toutes heures cette mouche » 
Qui lui poinçonne le cerveau. 
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SCÈNE III. 

I 

L'AMOUREUX, POTIRON. 

L' A M O U R E U X. 
£h bien ? 

P O T î R Ô N. 

£lle a'eft pas fortin , 
Monfieur étoic encore à table. 

L' A M O U R E U X* 

Et Jeanne? 

JP O T 1 R 9 N* 

Jeanne > (ècourable 
De Totiton & de fa faim : 
AuOTi-tôt qu'elle a vu de loia 
Potiron , la voilà plantée 
Sur la porte ', toute atriftée y 
Elle nous en a bien, conté l 
Monfieur n'efl pas trop dégoûté. 
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L' A M o U R E u X, 
Mais dis , Potirên , je t'en prie. 

P o T I R ô î^. 
Si je le dis , fans mcnrcrjc , 
Cela vous fera maf au cœur. 

L' A Ji( o u & B u X. 

Dis , Pé»r/rci/i. 

P O T I R O 1^. 

G'cft et rctcuf , 
'Qui braffc quclcju'amour fecrçttc , 
( èoftirtic dit Jeanne ) k Aûtoinetic , 
£c voudroic bien trouver manteau 
Pour bien couvrir le feu nouveau 
Qui faic allumer le tifon , 
Et cendres de ce poil grifon. 
La pauvrette mal adurée , 
Eft à <kmi dïrefpftéc j 
Et pour la voir plus finement , 
Il praUi^ud fecrclcmenc 
^laitre Jean pour le marier* 

V A M O t JBL t It X* 

Je fait tout eela dès hier* 
Jeanne ne dit>el]e autre chofe ? 

Potiron* 

Elle en fait Wcti 5 mais elle n'^fè , 
Comme elle diij, le déceler. 
Puis on r^ft vcftu dcm«tdclr 
Âiniî qtt'clU parloit à moi. 
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L* A M o u R E y X, 

Vadincr^ mais dépécbe-tdk 

P Ô T I R o ïr, 

£t vtafment }*eû ai bon bc(bin y 
renrage de Coi( 8c âc faim » 
Mes boyaux xonâcnc de colère. 

Pdndànt labfence de fon Valet, VJmotirea» 

continue de marquer fes inquiétudes , il fait le* 

loge de fa Maitretlè , il efpère que le Capitaine 

n'échapera point au danger où lexpofe fa valeur } 

enfin il ne fait que penfet > & dans fon impa-* 

tience , il appelle Potiron^ 

Sus» avant 
Que Ton fe tienne ici devant , 
Pour efpier qui va , qui vient , 
Qui (otr , qui entre s ft s'il advient» 
Que Jeanne Coxte» qi»'on na'appclki 

P G T I H C N , feuf. 

^e ne fuis plus que fcntinellc s 
Je ne fçais ^lus autre métier ; 
Potiron dedans Ton quartier 
A auffi bien porté les armes 
Pendant qu'on doniK>it les alarmes j; 
Qu*liommc qui (ut dedans Pa;is. 
Potiron tout y^tu de gris , 
Oui » Fotiron hiCoit le btave 
Dans la cuifine pu dans la cave» 
Là dedans eft mon Ue d'honneuc 
C'cft.là que je veux que mon cofu $ 
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Ma faladc & ma vieille épée » 
Soient mis & pendus en trophée. . . 
Mais il me faut parler pian , pian , 
Car voilà Jeanne & Maître Jean. 


SCÈNE. IF. 

M«. JEAN, JEANNE, POTIRON. 
Maître Jean. 

Quelque chofe va de ''travers 
Qui lui trouble la fantaiiîe. 

Jeanne. 

Ce n'eft rien qu'une jaloufic 
Qui lui aicère le cerveau. 


Maître J e a k • 

II y a angaitle fous roche • . • 
' Auifi-côc que Mondeur approche 
D'elle, afin de la carefTcr, 
Madame vient le repoudèr 
Si fièrement que c*cft njervcillc. . 

Jeanne. 

Je fais bien comme elle chancelle 
Et de la langue & de l'cfprit , 
Quand elle oit feulement le bruit 
Dlm voifin ou d'une voifine 
Qui poice moudre fa farine 
Aii^s que dedans fa mÂfon. 


MaÎtri 


^ 


Maître Jban. 

A propos , voilà J^ùron 

Potiron. 

Tons dcuXi vous €n contez de belles* 
£h bien , dites- moi des nouvelles } 
Qu'y a-t-il? Maîire Jean fait toutj 
C'eft Maître Jean qui tient le bout 
Qui nous fait perdre la partie. 
£h bien ; Madame eft avertie 
Du fait de Monfieur : eft-ce tout l 
J'ai entendu de bouc en bouc 

Vos pcopos. 

« 

Maître Jean, 

Ce font des rufes, 

Jeanne. 

Potiron n'a jamais d'excufes j 
Potiron pat le librement. 

Potiron. 

C'efl la façon de maintenant. 
Le fiècle & la faifon le porte $ 
Chacun en dit , chacun rapporte 
Cela même qu'il ne fait pas. 
Mentir m'épargne mille pas^ 
Mille çourfes, mille corvées. 

Mais Jeanne , voiis êtes réveuft , 
£h ! vraiment vous êtes fâclicufe. ' 

Tome XIII. Pan. /. C 


l> 
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J S A N N £. 

Vous ne faites que^nterner. 
Perdre du rems ^ balivcrner : 
Mais que voulez^voQS que je die } 

. M A £ T R, E J E A N« 

Potiron » cette maladie 

Ne la tourmente pasTouyese» 

P O T ï R O N# 

J 

ParlMeu l c*efl: quelque mauyais vent 
Qui Ta frappée ce matin. 

Maître Jean. 

LaiiTons-ta Jeaone ! . . Quelle chère 
Cependant que Moniteur contoic ' 
Du Havre pris ! & quSl vantoic 
L*heureufe & vaillante )euneâê 
De notre Roi, & là fageflè 
Et rheur de la Reine fa mère; 
Lorfqu*il difoic que la main fière 
Et le cœur brave du François 
Avoic mis & chaiTc TAnglois 
Hors des limites de la France ! 
Audi-tôc Madame commence , 
Feignant de ne l'entendre pas , 
A parler haut , à parler bas ; 
Puis jette les yeux contre terre.' 


Jeanne. 

Madame eft en Con piliffon; 
^k>a , jamais en cette façon 
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Ne la vis dicoAunstncéç. 
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Maître Jîean* 

Monfieur eft fcmblablc à celui 
Qui laboure le champ d*aucrui 
£t l^iScAÀ le fian en friche. • . 
4C*cft aiafi que Von devient riçhe^ 

•Jeanne* ^ 
£h ! vraiment, il a bonne grâce; 
C'eft pour lui cette foupc graflc j 
Il peut s*en tortiller le bec* 

Maître Jean* 

Jeanne, Ton moulin efl: trop fec 
Pour y nfioudre cette farine» 

Potiron^ 

Ceft pour' fa bouche qu*on Taffinc^ 
Et pour le mettre en apécir. 

J E A N N Ç» 
Potiron , parlons un petit 
Plus bas y il eft dans la faletre. 

Potiron. 

J*ai peur que cette amour fecrette 
Ne fe btafTe pour, Ntaîcre Jean. 

Maître Jean. 

Pour moi ? 

Potiron* 

Oui , pour vous. 

Maître Jean. 

Han i han ! 

C % 
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Je (crois achevé de pciodre. 

P O T I R O N, 

Si Monfîeur voas vouloir contraindre 
De répoufcr > 

M A î T R B J JB A N. 

Moi l & pourquoi ! 
Elle eft trop migoarde pouc^moi. 
Elle eft de trop bonne maiibn. 

Potiron, 

Mais la volonté du grifoa 
Sera de lui donner caricre. 

Maîtrp Jean,, 

Il s>n peut bien tirer ariéie. 


Mais j'oy Monfîeur qui Te mutine. 
Je vais achever mon extrait. 

Potiron, 
Et moi je m*envais boire un traita 


SCÈNE F. 

Potiron, buvant. 

Je m*en vais bien jetter la mouche 
Au cerveau de mon amoureux j 
A ce coup il eft malheureux ; 
Il peut bien quitter la partie i 
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le m*cn vais lui mettre l'ortie ^ 

£c réguilloti fous le âanç. 

C^ft à lui à qiiitce^. le rang» 

J*ai bien découvert rcanbufcade^ 

£c s*il ne fe- donne de gtrde 

On lui fera un mauvais tour,: 

C'eft un ennemi que Tamour*. :* 


Il dira que les orages 
Ne viennent jamais qpe de mou 
Si dirai-je tout par ma foi l . » 
C*eft oeuvre de miféricorde 
De îtti donner échelle & corde 
Pour le tifcr. hors de prifon » 
Oii fureur furmonte rai(bn ^, 
Oii feule commande la rage : 
Potiron eft devenu fàge i 
Il philofophe maintenant. 
Il a repris fon fentimenc 
£n buvant 5 fa digcftioa 
fait fumeufe opération 
Dedans fa petite cervelle. 
Mais je vais dire la nQiivelIe 
A mon Avocat qui m*artend. 


ACTE IIL 

5 CE NE PRE MI ÈRE. 

M. L* A V O C A T. 

Vraiment» il fallait bien qu*amoar 
Vint informer fur le retour 

Ci 


Et fur I« décoàr§ êc itoa* vie , 

De mon fait , fc fiifarft f attiç 

Si aigrement cncènt?t ttk)i. * 

ToucçWs et fUÀùoiZ étooi , 

Or que jtf f(«^ vieil «C caffé , 

Me fait foqvcnir da pa(R, * 

ît me remet eit l'alegrcft 

Ou j'étois lorfquc la jcuneffc. 

En fa piusr gentille fai&n ' 

Vcrfoit^l'aimourcurè poifon 

Qui les cœurs doucement enflaramo 

D•une/beI^c & géntilfe flammt. 

Mais s'il me plonge en cet accès . 

Je crains de perdre mon procès j 

Or que j*tntènde la matière. 

Car j'ai oublié la njanièrc 

D'intentej en des avions. 

Je n*ai gricfr, ni fâlvatîons, 

Fadums, Refponfifs, ni Répliques i 

Je fournirai trop (Je dupliques : 

Mais pour confcfure en cet endroit , 

Je n'ai pour foutehir mon droit, 

Encor que j'ettflc lé bureau. 

Jamais la faveur du Barreau. 

Ne fera pCJiit moi la JeûhefTc, 

Amoiir n\:ft point -polar fes vicillâî-ds ': 

Toutes fois ce font des fcafarils. . . 

Anaour cft oifeau de paflage. 

Car , las ! au(R-tÔ£ q^ notre âge 

Se rend de Thiver compagnon ^ 

Auffî'CÔt s'en va le mignon 

Haut à l'cnfort 5 cât fa nature 

Ne peut endurer la ftô^dure i 
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la viciHefïè point ne lui plaîc; 
Toutes foh point ne me déplaic 
Qu'il m'afTaille pour m*éprouver. 


.Au rçftc^ jç Cuis fprt g^Iard , 
I*ai le parfum y le gaiid mignard» 
L'efcarpin , la chaulTc coupée » 
La gibecière bien boapée , 
La robe faite à haut collet , 
Le Clerc » le Laquais » le mulet» 
Bref ce que j'ai vu me (léplaiie , 
Aujourd'hui commence à me plaire, 
llicn plus trifte & fâcheux ne m'cJl , 
Que la colère ^io{ençct ' 
D'une femme qui me tourmente , 
b*un oât qui m'épie & m*aguecce y 
Qu'une langue qui me fagccte ; 
Qu'un regard hagard & jaloux ; 
Qu'un vifage plein de ' courroux 
D'une femme qui vit pour moi 
Cent fois plus que je rie voudroi. 
Si fautril potutaot qne je £s^c » 
Ou par finedè on par menace « 
Par furprife ou par adion » 
Qfe^ir paflc eoddamnation. 
Ah l qije j<i la VOM éciidaf <fe t 

VrainKi\t le tcmp$ s'en y^ UPublcr !••« 
La luneeil fort rouge au vifage^ 
Ce veYmilton eft'un préfage 
Qu'iLs^urri^ qacV)«ie mauvais vent ; 
Il vaur mieux aller au-dcvaot , 

C4 
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Pour Tappaifcr , s'il cft poflîbic. . » . 
C*eft verfer Teau dedans un crible. 


SCENE II. 
M AD. L'AVOCAtE, M. UAVOCAT. 

Mad. l' A V o c A T E. 
7e vous en ferai bien mokullen • • .. 

M. L* A V O c A T* 

£h bien , où voulez-vous aller ^ 

Mon miel « ma douceur , ina carefTc l 

Mad. l' A V o c A T E* 

Ton fiel » fb rigueur , ta détre(r|^» 
Je fais bien d'oii je fuis venue » ' 
Je ne fuis point G peu connue ^ 
Et Cl n*ai point (î peu de bien ^ 
Que Ton ne me reçoive bien* 
J'ai de bons parens , Dieu merci» 

M. l' A V O C A T. 

' Ils ne font pas loin d'ki. 

Mad. t' A V o c A T E, 

Et moi , qui fuis de bon lignage» 
Et ma foi d'autre^parentage , 
. Et de meilleure part que vous {... 

M. l' A V O C A T. 
Tout beau , Mad j^ne » parlez <leox»: 


• • 
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Il y a ja fcmaine endcre 

Que vous tenez votre colère , • 

£t fi vous ne favcz pourquoi^ 

Mad. l' A V o c A T E» 

Pouniuoi ? merci dieu l je le voi^ 
£t jour ôc nuit devant mes yeux. 

M. l' A V O C A T» 

Oe ne font que des envieux 

Qui vous donnertt un faux^entendre» 

Mad. l' A V o c A t £• 

Non , non , je n*en veux plus apprendre 
Hé y j'en fais trop de la moicié. 

M, 1* A V O C A T^ 

Ou c'cft nouvelle inimitié : 

Ou quelque bavarde fecrcttc 

Vous a dit qu^j*aime Antoinette j 

£t vous , ^ous aimez les menteurs » 

Les flagorneurs , les rapporteurs » 

Cela eft votre, naturel. 

Il n*e{l pas vrai : je ne fuis tel , 

Et voadrois ne l'avoir penfé, 

£t Q je me fuis a^^ucé ^ 

Quelcyicfois de parler à elle « 


C'a été en votre préfence..... 
Mais depuis que je commence 
A me tenir un peu en point , 
D*étre gaillard , ne crier point 
Le foupçon Se la jaloufie 
Vous ont troublé h fantaifie. 
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Mad/ l' A Y O C A T E. 

• 

Rien ne me trouble , fifion voas. 
Qui me plongez en ce coutroûx ^ 
£t m*6chaufFcz cette cotcre. 

M* l' A Y O C A t.* 

Venez , approchez , ma cojnmcrc , 
£c parlons doucement enrcmblc. 

Mad. l' A Y 9 C A T E*, 
Doucement } 

M. L* A V O C A T. 

V 

Voyez 3 il me fcmblc 
Que tous (Jeux avons , dieu merci , 
Du bien adez , &C fans fouci , 
Que nous poavons vivre aiftment^ 

Mad. L* A V O C A T E. 

Eft-ce là le bon traitemeiit , 
Êft-ceTamour & la douceur, 
♦ • La courtoise & la faveur * 
Que vous promîtes de me faire ? 

M. l' A y o c A T^ 

• Avez-vous eu afFcftion* 

De collet , de drap , ou d'anneau , 

De cotillon ou de manteau • • • 

Bandé de velours à Tcntour , 

Ou de quelque toile d'atour , 

De chaînes , de bracelets d*or , 

Ou de qu«lqu*aatre chofc cncor. 

Que n'ayez eu l'argent en main , 

Pour Tacheter aaifi foudfUm.V 


» 
( 
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♦ Màd. • L- A V C A t B. 

Te ne%a'en fuis mécencéhtée. 

M. • l" a y é ^ 'a t. 

<Qaôi doât ^£ce^•yo^s malcraicée } 

Mad. t' A V o c À Ti. 
Vous .(ayez bien ce q«11 me faut ^ r 
Et pourquoi j.e patlç û haut 
Maintenant. 

M^ L* A V ô Ê A tw * 
» Or y'p(rttr y mettre ordre» 
£l pour ne Toir plus ce dcfordrc'^ 
Sans qu'il y ait caufe ou rai (on » 
De troubler Teau de la mairon , 
Il fiiut que VOUS fcrviez de mère 
A Anteii>ecte , ic moi de père ; ' 
£t bref il nous la faut pourvoir.» 
Afin que n*ayez de la voir 
Occailon | iii ftioi' a\l{G« ^^ 
Mais tirons.Dous UR^ud'iô,.;, * ~ 


Je vc«x vôuî" dfre k deiTein , 
Et le rer^^«r^<jae j'aprctc » 
Pour guérir votre mal de tête, 

S CÈNE. III. . 

m 

fAMOUREUX, POT IRON. 

L* A M O U R E U X. 

Tu les a^ Vus ^ 

P O T 1 R Ô K. 

Je Its ai vui. 
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V A M O ,U K 1 U Xé. 

Tous deux enfcAbiet 1^ 

Potiron* 

Oui, tous les- deuiu 

L' A M O U R E U'X. 

Tu fai^ bien tout «e qu'ils ont ààu 

P O T I R o N. 

Oui , je &ÎS tout ce quiils ont dit ? 

U A M o U R E U X. 

Quoi } Que Monfieur aime Antoinette ï 

P O T I R o N^; 
Oui » que Monfieur aime Antoinette* 

L* A M o U R E U X» 

£t quil pratique Maître Jeanl 
Potiron* 

Oui ; qu'il pratique Maître Jean 

L' A M O U R E U. X» 

Ppur braffcr quelque mariage ? 

P o t I R o N. 

Pour b^raffer quelque mariage, 

L' A M o u R E U X» 

Et que Madame le fait bien ? 

Potiron^ 

£c que Madame le fait bien. 
le yous Tai jà dit tant de fois ] 
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Ht fî vous avez droits ou loix , 

Ou défenfes pour l'empêcher , ' 

Monfieur^ il vous faut dépécher. 

L' A M t> u a E u X. 

Mais avant que rien entreprendre» 
Potiron , il te faut attendre 
Ici y fi tu verras fortir 
Jeanne , afin de m*en advertir« 
Je meurs d*une jaloufe envie 
De faveir ma mort^ou ma vie 
D'Antoinette 5 je fais pourquoi 
Ette n'accordera jamais ^ ^ 

D^époufer un Glerc du palais« 
Toutesfois ce traître Tutin 
£ft fi méchant , cft û très«fin , \ 
Qu'il me donnera croc en jambe. 
Si de fortune je n'enjambe 
A grands pas deffus fes brifées. 


P O T I R .0 N. 

i * 

Rentrez 3c faites vos efforts. 

U Amoureux* 
Te m'en vais. 

Potiron. 

r 

Allez y de par Dieu ! 

Car je vois Monfieur en ce lieu , 

lit Madame qui fort après : 

Je les épierai de fi près , 

Que je vous mettrai hors de peine* 


» 
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SCÈNE IV, 

M. L'AVOCAT, MAD. UAVOCATE, 

POTIRON. 

M. t' A V Ô C A T. 

Je fais bien que ce Capitaine » 
Mon coufîn , qui me la lai/Ta ^ 
Ne viendra jamais par de^a« 
Il e(l mort , & par fa vaillance . 
Un foldat de fa connoi/Tance , 
Retourné tout nouvellement^ 
Mt le conta dernièrement: 
Je ne Tai voulu avancer 
, Sitôt , de peur de Poffenfcr. 
Aufli-bicn nouvelle facheufc 
Ne peur être trop parelleufc^ » 

Mad. . L* A V o c A T Éé 
Jr Que la fille en fera marrie l 

M. L* A V O C A T^ 

C'eft la brèche & la batterie 
Par où ootre Bialheor (è pafTe. 

Potiron,^ part*, 

Il ne die mot que je dbunadê 
Pou^ un {eu d'oc ^ de poi(ls* . 
Mais il faut retenir ma voit , 
Ils n*ont point les aureilles fourdes. 
S'ils ne fe donnent point de bourdes, 
A ce coup mon maître eft heureux. 


ï> I $ T H i A T a E s, 

Mad. l' A V o c A T I. 

C'cft un métier trcs-dangcrcux ^ 
Que la gucrjrc , à ce que je voi. 

Potiron^ a part. 
Oui pour un autre que pour moi. 

M. t'* A V o c A 'T» • 

Et fi m'aîTura pour le fur 
Qu'étant couché derrière «n mur , 
Dcflus le ventre en embufcadt , 
Il furvint une canonnade » 
Droit par-deffus un ravelin. 
Qui prend le mur & le coufin , 
Et les emporte , pêle mêle , 
Hachés menus comme la grêle» 

Mad. x' A V o c A T E* 
Je vous promets que c'cft dommage» 

Potiron, à part» 

Mon Maître a gagné l'avantage 
Sur la partie pour le coup. 

M. I* A V O c A T. 

Mais nous tardoifs ici be^ucotip : 

Le )our s*en va ; conclufion 

Il nous la faut pourvoir » M*amie. 

Mad. l' A V o c AT ï. 
Je n*cn ferai jamais marrie. 
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M. l' A V o c A T^ 

Qa'cU* fe marie & qu'on lui donne 
Va bon prélent, c'cft belle aumône* 
Rien mieux employé ne peut êcre^ 
Puis elle ciï pour le reconnoîcre. 

D'ailleurs nous n'avons pas d'enfans : 
Que vous en fcmble-t-il ma femme ? 

Mad. L* A V o c a t e. 

Mais que cette nouvelle trame 
Ne m'ourdifie nouveau maiccl; 
J'en fuis d'avis^ il n'eft rien tel 
Qu'en décharger notre ménage 
Par l'accord d'un beau mariage. 

M, L* A V o c A T. 
Je Tai déjà bien commencé. 

Mad. L* A V o c A T B. 

Mais encore à qui > 

M. L* A V o c A T., 

J'ai penfé 
Que Maître Jean étott Ton cas. 
Il y a cinq cents Avocats 
Au Palais qui ne fauraient faire 
Ce qu'il fait : il fait bien extraire , 
Drcltèr appomtement en droit. . . 
A la Barre , hé il plaiderait. . . 
Maître Jean e(l gentil garçon , 
Maître Jetm a bonne façon ^ 


y 
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Maître 7ean eft fin fc accort . 
maître Jean n*cft pas un fot j 
Et bref. Maître Jean , fans ènvïci 
tGaghers auffi-bicn îa vie 
Qae foilrdrcur du triais, 

Madi i' A V é c A t i> 
tuis Vous ne l'oublierez jamais $ 
^ Il nous a feit trop dt fervicc. 

M. t* A V o c À t; 
Puis je le mettrai en Ôffi^ * 

Ou de Clerc de Greffe ou d'Huiffith 

Mad. ;l' A V o c A T E, 

^ Il ne fait que trop ce irtéticr. 

M'. l' A V O C A T. 
Eft-cc bien ditî Que votts en fcmblci 

Màd. l' A v 6 c A t ik 
S*ils font marWs enfcmbic , 
J'efp^re qu'ih feront du friJît* 
ta fille cft bonne & a bon bruit | 
la fille cft douce & gracleu(ès 
Elle n'eft ficre , ni facheufe. 
La fille n'eft pas un brin fottc. 
Je crains qu^elle foit Huguenotte 
Seulement 5 mais elle cfi modeftt 
En paroles , chafte & honnefte > 
\ Et toujours fa bouche qu fon cœur 

Pcûfcnt ou parient du Seigneur. 

, • Mé l' A V o c A t; 

Sachez (èulement fon vouloir* 
Tome XIIL Part. I. D 
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Mad. L* A V o c A T !• 

J'y vais, & ferai tout devoir 

De favoir bien (ccreceincnc 

Qui elle eft , & quoi & comment 3 

M, L* A y o c A. T. 

■>. 

N*CQ faites jà trop grande enquête 
Vous lui pourrie^; mettre en la tétc 
Je ne fais quoi pour la fâcher, 

Mad. L* A V o c A T !• . 

Vraiment je ne veux eihpécher 
Quant à moi , une ceuvre fi ,{âtnte« 

M* l' A V O C A T^ 

Allez , je vais donner l'atteinte 
À mon Clerc fuivant ce dcileio. 

Mad. L* A V o c A T ï; 

Aujourd'hui plutôt que demain ^ 

Nous les accorderons enfemble* 

M. l' A V o c A T y feui.^ 

N'ai-je pas mis ma béfe à l'amble '^ 
Douceiàeut & fans la fdrcer \ 
Il faut feulement amorcer 
Un peu cette bête farouche 
D'un petit mors dedans fa bouche. 
Pour le tourner à toutes mains. . • 
Je vais achever mes dellêins. 
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s C È N E r, 

P O TIR 6 N,-J E A N N E. 

P O T I H, O N, 

Je fuis ^Itérc de me taire 

Voilà Jeanne... Eh-bien? eft^c.faic> 

J B A N N E* 
Potiron , vous êtes du guet 5 
Tu peux bien redire à ton Maître 
De point en point ce que peut être. • • . 
Tu l'as entendu çonimc moi. 

Potiron. 
Ce Capitainç eft.iQort : maiç quoi ?••• 

Jeanne. 
Ce coup a coupé 1 cguillette. 

» 

D'efpérance je n'en ai plus. 

P O.TI R O N. 

Mais mon dieu î comme- ce perclus , 
Ce vieux rêveur , ce micouin 
A contrefait le pa^lin. 

Jeanne. 

II l'a fi bien micouinée , ' 

Et ù bien empatciinée , 
Qu'il a fait ce qu'il a voulu, ' 

P o T I R o N. 

, Eh quoi 1 Jeanne > 

Jeanne. 
e . . Jls ont rérolu 
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tir 

Faire aujourd'hui k mariage. 

P O T I R O K. 

« 

Aujourd'hui V 

J E A N X E. 

Voire , j'en enrage^ 
Et-fi j'en ^crêvc de dépit. 
Cela fe fera fans répit. 

Potiron. 
Voici. mon malheur ou mon bien» . 

Jean n"e. 

Potiron , ils nou$ auront bien.... 
Va*t--en & chemine tout beau. 

P o T 1 KO N« 

^ Encor ti cnncnt-ils Técheveau 
Pour démêler leur entrepri(è. 

J E A N N îE." 

Gardons-nous ^e quelque furprifê. 

( Elit fort. ) 

Potiron. 

Quelque chofe que Jeanne die^ 
La toile n*eft pas mal ourdie : 
Si cette nouvelle pourfuîte 
Aujourd'hui ne fe précipite » 
J'ôcerai mon Advocaceau 
D'entre la pierrç & le couteau » 
Et mettrai tout à bon port*- 
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A C T E I V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Antoinettt fe défble de la nouvelle de. la: more 
<dù Capitaine qui était fon unique efpérance , ion 
feul appui. Elle fe plaint de la précipitation avec 
laquelle on veut la marier ; elle aimerait alTez le 
jjeune Avocat qui- l'engage à différer de conclure 
avec un autre ^ mais elle ne voit pas dé poflibilité 
a réunir les confentemens de fon tuteur • de fa 
mère , de fes parens , & de plus >.on.lui a^dit qa*it 
a fait une promeflè de mariage à une Demoifelle 
dont il eft TAvocat, Cette raifon l'a .décidée à ca- 
cher fa naiflance , à faire entendre ^qu'elle eft or- 
pheline j &: dans la fituatioii où elle fe trouve >,elle 
ne voit d'autre parti à fuivre que de s'jcu rapporter 
à M. VA)fbcat qui> d!a£cotd avec £a femme, veut 
là marier à Maître Jean :. d'ailleurs , elle ne peut 
cetourner dans la maifbn paternelle , & elle doit 
fe tenir éloignée de fa fkmille : la noblejfe j dit- 
elle -, - 

Lajioblcflê 

Ao}Ottrd*hai n'eft que pauvreté',. 

Je ne puis vivre en liberté » 

En Kbené de confctènce , 

Mieux qu'à Paris , la patience 

Sera mpa efpQir & mon biciu 
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SCÈNE IL 
AN TOINETTE, JEANNE. 

Jeanne contç qu'elle va acheter la provifion pour 
le repas des noces, Antoinette lui donne de l'argent 
pour la mettre dans fes intérêts , iC elle fe retire. 

J I A N N E , feule y 

Mon diea , qae je plains ce repas \ 
Pauvre fille qui ne fait pas 
Que cette libéralité 
Se Fait pour la commodité ' 
Que Monfieur efpère en avoir j 
Madame , qui ne peut favoir 
Ce qu'il bâtit en Ton cerveau » 
Donn^ le drap & le cifeau 
Pour fe tailler une cornette. 
Toutefois j*eftime Antoinette , 
Tant fage & tant fille de bien , 
Qu'enfin ce MonfieUr n'aura rien 
De ce qu'il prétend 5 le méchcf 
Qu'il forge, cherra fur fon chef. 

Mad, l' A V o c A T *!• 
1^ Jeannne ? 

Jeanne. 

^ Madame l 

Mad. L* A V o C A T E* 

Et allez donc ; 
Pour babiller je ne vis onc 
Femme au monde qui vous reiTemblc^ 
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J B A N N E. 
J'ai cent mille a£iiras eafcmble. 

Mad^ l' A V o c A T E. 
Kien ne fert de vou^excufer. 

Jeanne. 

Il ne faut jamais repofer. 

Mad. l' A "sr o c A T H. 

£l!e caquette toute feule... • 
C'eft un claquct , c*cft une meule 
D*un moulin qui tourne toujours* 

Dans la Scène fuivante , elle témoigne la joie 
qu elle reflent de vok Antoinette fortir de fa inai- 
ibn y la Voifine applaudie à ua mariage qui ôte 
toute efpérance à fon fils & promet à fon amie de 
le lui amener à fouper. Le Vieux paraît , il fou- 
pire après l'inftant qui réunira Maître Jean &c An- 
toinette j mais il craint l'arrivée du Capitaine ^ il 
appréhende les rufes. de Potiron ^ & fa femme qui 
lui trouve un peu d'humeur , Tengagie à fe dérider 

le front. 

Si faut-il 
Rire ce foir , être gentil ; 
Nous aurons bùnne conapagnic» 
Pour fêtoyer notre accordée ; 
Si faut-il fe mettre en pourpoint. 

L'Avocat eft de lavis de fa femme , -il preflTe 
Jeanne de f^^irç Iç fçftia, & va trouver Antoinette 


s 
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qui , pour la première fois , entretient Maître Jean 
du mariage qu elle doit coutraâer av^c loi y il k 
rççirç en difam; : 

Ccpend^t je Tais aflaitlîr 
Un gros proçcs & le haper 
Au poit , attendant^ le (buper^ 

U Amoureux arrivé , fe compare à un bâtiment 
dont le plan & les appareitxces promettent beau- 
coup, mais qui fe dégrade enfuite par la né-^ 
gligence du proprié tj^irç. De mêmej dit-il, depuis 
que cette tempête amour a plu jur ma tête j je ne 
fuis plus reconnqijfabte* 

Cependant Potiron vient rînformçr de la mort 
du Capitaine j il s^'en réjouit & prefle ce Valet d^ 
inettre tout çn œuvre pQur le fervir^ 

Va , braflc ; 
Taille , rccous quelque fallace 
Pour rompre & pour croublei; la féc^ 
Du mariage qui s'apréte. 
Va , &* dis qu'elle m"^ promî:s $ 
J^Surc qu*un de tes amis • 
Aujourd'hui même s*eft fait fort 
Que le Gendarme n'eft pas motv ^ 
£c qu'il fera tôt de retour. 
Si nous pouvons pafTer ce jour 
pour empêcher ou pour attendre | 
la fièvre nç me peut reprendre , 
fiant gu^ri de cet accès. ' 

, n • • % .K : • % • • n ^ 


BES TRéATRls; 
P O T I R O N. ^ 

AJieit, Monfieur , laifTcx-moi faire z 
Paiblcù l je m'en vais bfooUler touc 

U A M O U R E U X. 

Va ^ Jeanne tiendra bien le bouc « 
Eîle cft aflèz fine & nifée 
Four dévider cette fufie. 

« 

ACTE y. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CAPITAINE, BERNARD, JEANNE. 
Le Capitaine^ 

Je hais ces âmes cafanières , ' 
Je hais ces âmes buiffonnières ,* 
Ces foldats, qui le plus {buvenc 
'N'ofent mettre la tête au vent 
Four trouver la bonne fortune.- 
La guerre eft une mer commune 
Pour s'enrichir co un moment i 
Il ne faut qu'aa abbrdement » 
Un fac y un dé y une ruine. 
Un trouble j un alTaut , une ihiae t 
Il ne faut qu*une guerre encor 
En fiance pour Te faire d'or. 

Bernard ? 

B £ R N A HL P-^ 

Monficusl 
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Le Capitaine. 

N'es-tupoint las^ 
Bernard, 

Parbicu 1 je n*ai )ambe ni bras 

Qui ne perde force & vigueur , 

le D*en puis plus 5 mais vous , Mohfieox \ 

Le Capitaine* 

J'ai fak cent fois de grandes traites » • 

J'ai dreffé embûches fecrettes ,. 

J'ai fait des approches de nuit ; 

J'ai fait mil fois , oyant le bruit 

Du tambourin , la fentinêlle s 

J*ai miné , fapé , fait échelle ^ 

£t pour acquérir quelque nom^^ 

J*ai fait à gorge de canon 

A Tennemi cent camifades , 

J'ai donné cent harquebufades ,. ' 
Cent.fois j'ai couru, au défaut 
D'un bataillon , ou d'un affaut , 
Cent fois j'ai donné des alarmes ^ 
J'ai mille fois porté les armes 
Trente-fix heures fans dormir ; 
J'ai fait trembler , j'ai fait frémir 
Cent fois Tennemi-en campagne : 
£tt en Piémont & en Efpagne , 
Trois fois combattu en champ clos ^ . 
Mille fois perdu le repos ^ 
Mille fois couché fur la Jure , 
A l'air , au chaud , à la froidure ; 
Mais je n*eus jamais tant de mal. 
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Fut à pied çn fut à cheyal , 
Que j'ai eu pour gagner Paris* 

Bernard. 

Vos amours qc feront marris ' 

De vous voir en bonne fànté. 
Monfieur , tranchons de ce cdté ; • 
Je vois porte & fenêtre enfembic 
De votre coufin , ce me femble. 

Le C a p I t a I n !• 

r 

Bernard? 

B £ H N A R D. 

Monfieur* 

Le Capitaine. 

Aproche-coL 
Bernard» 

Que vouIezoYous } 

Le Capitaine. 

viens ça : dis- moi ^ 
Que te (èmble de Tentreprife > 

Bernard. 

Si la ville n'eut txk prîfc , J 

£t (î Dieu'n*eût été François, 

Je ne fais doute que l'Anglois 

I^I*eût forgé & mis en balance 

Les Angelots en notre France, 

Ainfi qti*il a fait autrefois. 

Le Capitaine continue de parler de fcs proneC* 
fes & de compter les gains qu'il a faits dans 
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Ces campagnes , fans oublier la part ta glus pré- 
cieufe de fon butin , Antoinette qu'il a placée 
chez foa coufin l'Avocat à titre de parente. Ber-^ 
nard fent Todeur d'un bon repas & engage fpn 
Maître à ne plus différer de fe montrer. Jeanne 
arrive , voit le Capitaine qu'elle croyait mort , ne 
peut revenir de fâ fiirprife & fait de* loegues ré- 
flexions fur ce retour qui renverfe tant de projets ^ 
qui occasionne tant de changemens.. 

Bref , notre Monfieur cft infâme ^ 
Maître Jean demeure fans femme j 
Potiron gagne fon procès 5 
Madame e(l hors de fon accès $: 
L'kmoureux cft deflus les erres ^ 
De pouvoir tirer hors des ferres - 
£t des pinces de ce hobreau « 
Les plumes de ce jeune oifcau» 


Dans une autre Itène , le Gentilhomme de Poi- 
tou fe préfente & plaint les malheureux Plaideurs^. 

Ah ! que celui vit miférable 
Qui a procès y c*eft un grand, cas » 
# Auili-tôt quo ces Avocats 

Nous ont empiètes une fois ^ 
Ils nous fQBt rendre les abois«. 
Cette gente farouche & rebourfe* 
Tire Tefprit de notre bourfe 
Subtilement par les fumées 
De leurs paroles parfumées , 
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» 

ïtiis nous cbaiTe à Textrémîté . 
Des bornes de la pauvreté. 


Il y a jfèulemenc vingt ans 
Que je fuis de ces pourfaivanc 
Qui baillent après un Arec ^ 
J'euflc bien gagné l'intérêt 
Au double de mon adâon , 
Si quelque condamnation 
M'en eut tiré premièrement. 


îl a reconnu ^ ajoute-t-il , que la faveur eft If 
rempart d'un pauvre plaideur , 

Et partant , gentille Déedê , 
Faveur , c'eft à toi que j'adrcâe ' . 

Mon procès , mon £àc 8c mes quilles i 
Car mes raifons font inutiles. 
Mon bien , ma peine & mon labeur , 
Sans ton fecoors , gente Faveur* 
C'eft à toi y Faveur , que je donne 
Mon bien , mes voeaz & ma pcrfoiine { 
Sans toi 9 je n^efpère jamais 
De voir la fin de mon procès* ^. 

Sans toi , je n'ai plus d'efpérance » 
Sans toi y je perds la patience , . 
Car c'eil toi qui tiens aujourd'hui 
Notre bien & celui d^autrui. « . . 

• A • » • 

Après une hymne fort, longue à cette, çicme Fa-» 
veur dont il célèbre les vertus , . ou plutôt les pro-« 
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diges , il frappe à h porte de fon Avocat. Jeanne 
lai ouvre , & ne peut s'empêcher de le plaindre. 

Entrez.... Ah pauvre miférable l 
Pauvre plaideur maLavifé l 
Pcn(ez comme il (êra traité 
Maintenant de notre Monfîeur % 
' 11 eft en fop grand crêve-cœur : 
Vraiment il pouvoit bien attendre 
Jufqucs à demain pour entendre 
Des nouvelles de Ton procès ^ 
Il l'a furpris en fes accèff^ 
£t (on Clerc en fa chaude colle. • • • 
Mais , mon Dieu l ne fuis- je pas folte 
De mufer fi long-tems ici t 
Mon rot le gâte , & puis voici 
Maître Jean qui (buâle & foupire. 
Par ma foi , j'ai tant faim de rire^ 
Que je n'ofe pas l'acofter. 


Jç vois cette bonne mine . . 
I^e Potiron qui lut tiendra. . 
Compagnie & qui l'atteàdra , , 

Mais pourfe moquer feulement. 

SCÈNE IV. s 

POTIRON, MAITRE JEAN. 

Potiron. 

£h bien , Maître Jean \ quoi ? comment 
Vous va y Monfieut le Marié \ 
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, Maître Jean.. 

rarbîea l je fuis bien allié ! 
Ali Ycnabicu du mariage l 

Potiron, 

Qu*y a-t-il î ' 

Maître Jean, 

Ah parbieu ! j'eùrage , 
Je meurs & crève de dépit. 

Potiron. 

Quoi ? n'y a-HI pas de répit 
Pour paifer cette chaude alarme ^ 

Maître Jean. 

Comment > c'eft ce vaillant Geadanac , 
Ce brave Soldat de Piémont , 
Qui ttanche-là du Rodomont : 
£t diriez , oyant Obn langage , 
Qu'on lui a fait un grand outrage 
D'avoir échangé le vouloir 
D'Antoinette & de la pourvoir. 

Potiron. 
Parbieu/^ Monlîeur vaut bien Madame. 

Maître Jean. 

Je n'ai que faire d'une femme , 
J'en trouve trop pour de l'argent. 

Potiron. 

Mais quoi } cela n'eft pas urgent 
Pour refufer ù bon parti. 
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Maître Jeak* 

Vraimenr je (crois bien lotti ! 
Comment \ là petite afFétée 
£ft-là » devant fés yeux , plantée , 
Sans faire fembiaiit de favoir 
Qui je fuis , & diriez à voir 
Sa contenance & grâce bonne , 
Qu'elle ne connut jamais perfonne» 

• Potiron. 

Rufée & ingrate vraiment ^ 
Qui cèles le bon traitement 

Que tous enfemble t'avons fait, t 

• • • 

Maître J e a k. 

Monfieur eft-là qui contrefait , 
Au coin de notre cheminée , 
Vne vieille idole enfumée s 
Tout tranfi & tout éperdu ^ 
Vous diriez qu'il eft deCccndil 
Soudain quelqu'éclat de tonnerre 
Qui l'a mis & rué par terre. 

Potiron.' 

Et mon bon Maître ? que fait-il > 

M A î T R^E j E A N. 

li cft gaillard , il e(l gentil , 

£t me femble qu'il fpit bien-aîfe 

De ce trouble & de mon mal-aife^ 

Potiron. 

Ouï y comme s'il y prétendoic 
Quclqu'iniérêt*, ou s'il avoit 
£nvie de fc Ibarfcr. 


M AIT RI 


-^ 


Maîïhb Jëak% 

Ta fais bien qu'i) m'a fait priet 
JPar toi-même » dcinc diftraiic ^ 
De ne pourroivre cette .a£dre . 
- Et de chercher autre parti. 

P O T ï R O K# 

Oui bien, mais il fat averti 
Que TOUS faifiei l^opiniàtre. • • • 
Mais quoi > • . fe ?culent*ils combattm 
Là*dedans } dites , Maître Jc|n l 

M A î T IL 1 J S A Kw 

7t meurs de détreAe 9c d*ahan. 

Pot I r on.. 

Et de Madame » quelle chire ? 

M A î T K B J £ A IT* 

Madame eft-là qui de colère ^ . 
On de peur , n*ofe dire mot» 

P O T î R ô îW 

Et ce bragàrd ^ ce xhaftre foc 
Se courrouce & fait-là lé brate ! 

M A î t R È J Ê A h; 

Ni fa colète , ni ùl bave , 
Parbieu l ne m^ponvante en riâi* 

P O t I R • Né 

Maître Jean , il vous orra bien t 

M A £ t a % ;:J E A îfc 

Je ne le ctainsni tiion$ ôitVif } 
Je n'aifat le ccfut fiocsàttif* " 

J'orne XIU. Pan. /• 


'' te 
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Or que je n*ais que l'^rtcoirç , 
Que j'aie pear de fa colère : 
Son Valet Vz battu cent foin 

P * T I R O K. ' 

Mais où allez-y o«s^ 

Maîtrb Jean. 

|e ip'en vais« 

P O T I H O N^ 

Quoi l A*«iitrct d'aufQurd'liQl c6am^ } 

M A î T RE • J Ê A N. 

■ . • 

Il fait le Maître |à-4edans » 

Et diriez , à voit BâgûoUet , 

Que Monfieur ii*c(l qile ilbii Yaltc 

Et Madame.fit Ghaabf^rç, 

Adieu, . - 

P O T ï R O H. 

• ■ 

Mait trêve 4ç cplçre , 
Ma foi , vous* iatteiîdréz uq peu. 

Maître J ç a n* . - 

Non fcrair, JIft quuf ^ te, iM^ ; , ^ :: 

, P ç ,T I^R Or^lf . / 

Mats vraiment il^^oi*«^ii;iBq(ia))ç 
Que tout uc. fq £|fe;î^l?k 
Par quelque bon apomtcmenc 
Qui furvieiltira i^uëaiùemeiit $ 
Sans y penfer» ity vaiaed. . ' ^ 

M A-ÎT.R « .Je au» 

Quant à ft{IV>iîe^q«i||||| tBia.pAri» v : { . 
Te m*cn vais ^ Jç. A'y viiUA foist iw< / r 


•.4. 
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ti > : 


* \A 


Paix ^ Maitrré Jean , ,vcucî mon Mait^él 
Qui nous dira toutes nouvelles« . • • 
r Y«imcnt, Traimcnt eUcs foottcljps. . ^.^^' 
' * ' Ùm"i\ les défice^ je le vol : » • . 

— 1- t.ï lfe^«iBâitd. jfe'fc donnais 6iei.v-' ^ - -;— "^*/ 

JJAmôureu:d a obteim l'pbjiçf id^ fe« <rféfirs> & 
Antoinette lui oifeAfieûCiiée::' il airou^ .qu'il en eft 
redevable à Potiran^itmi^e^ côîifeii^ -cMt foutenu 
fes efpérances-, il s'en fétidité '& ïkiontë' de quelle 
manière le Gentitfcônimé Tôiievîn* à reconnu fa 
fille. Si-tot qufilreu$rfkUs di^-ilen parlant da 
procès dont le gain Ta conduit à Paris : 

. Il voit & contemple U^M^e, ^ ^^rf: : : : , 
D*ADtoinectç,4<^^.Yeox,^ (à fac^.^n * .'^ 
Sa taille » fes ii^uiins^Ac fQ$,doîg(s ;« i 
£c la regardant à deax fois » 
r {4tcnKinpi^4-tÀè-br&hire . j - :;^i - 1 
. Qtt'-clle ft ûix ,U«ii jjlprs il lflurfci> • , ; . 

Apr^s s étceBien enquêté 
. Di| Cafitaîpe ,& éventé ^ 
'* 'Tfôtit le fait', î^ê cette Antoinette , ^ 
. :«oît rafflier&fefâuTre«e —•:;'■- '^^ 

Levrai fing^g^i ji$r j^t mcotiri: : : .■"' 


: ' • : .* 
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Blétnie , rougit , $c k boa;pè^ 
A pci^9^ à peine Ce modère 
De fè pâmer en la baifant. 

Maître Jean èc Potiron font ëmerv,6illcs, de cettf 
avanturej Y^moureùx leiiv hït part dç Thiftoire 
d'Antoinette j de la difjpofition pu elle eft 4^ rentrer 
dans le fein de TEglife , de la générofité du Gen^ 
tilhomme; & plein de la joie là plus vive , il court 
prefler fon .Tuteur de régler les articles du çon - 
trat. Entfbiù , dit Potiron à Maîtrç Jean j \ 


^ ^ • « ^, 


r r 
1 « 
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' -Âtrons cafemblc librement , 
iNoQs pouvons entrer maimenant 
Que ia querelle eft accordée > - . 
Puis jç fcns d'ici la fumée . 
Du rôt y ou foupe , je le fcnsf, 

i .^:. ^ ^{^ Aux Speïiaiet^s.) . 

Je vous prierois d'entrer céans , 
Si la falle étoit aSèz grande , 
Mais adieu' y jie me Recommande, 
Ce fera* pour une atrtr> fois. 

Nous regrettons , avec raifon , que Rémi Belleau 
n'ait pas compofé d'autre Ouvrage dramatique » 6c 
le naturel qui règne dans (Telui-ci , juftifie le défîr 
que nous avons eu de le tirer de Toubli d^s lequel 
il était plongé. Nous en agirons de mêmeià l'égard 
de pluueurs antres Pièces qui îont ignorées & qui 
ne méritent pas moins d'&tre connueis* * 
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FSRRA N JJ DE BmZ^ 

£ii 1 5 ^5 > U fît imprimer , à Lyon deux Eglogaes i 
ou Betgeries Saintes, L'une à quatre Perfonnages ^ 
dédiée à François de Lorraine j Chevalier de Rho-^ 
des ) con^ent Tinftitution , puif&hce 6c office 
d*un bon Pafteur. Pan y rcprëfente. le Dieu éter- 
nel , Chnjlm j Jéfus -Chrift , Chrijiine j TEglife , 
Pierre Se André ^\q% bons Pafteurs^ 

Chrijiin qui ouvre la fcène ^ téni$ngne 1 envie 
qu'il a d'ialler retrouver fon père Pan ^ & de 
quitter le pays quHI habite depuis trente - trois 
ans ;. Chri/Fme s'afflige , il fait tous fes eiSorts pour 
ta eonfoler ^ & lui promet de kifler avec elle fon 
Efprit qui la défendra de la gueule du loup cruel^ 
auquel elle craint d'être abandonnée. 

Nul nuire vous pourra : h foudre & le roTMKixe 
. Abattre oc pourront yo(re angulaire pierre 

> 

ChriJUnc rien eft pas moins inquiète ^. elle ap^- 
préhende les Ëiiiz Bergers y Se voudrait en avoir 
tm qui prît foin du parc , qui veillât, exaâ^eoskent 
fur le troupeau- Chtifbn &u^ choix 4^] Pierre j Se 
Pierre lui répond de ion côté- 

L'Orient, TOccidcnt & le Midi bouillant -, 
Votre nom chanteront : Septentrion treqibEui( 
Vos geftet entendra» Jufijues aux Andpodty 
I»yottchonnciii iront oosCkanlbntidi qo9 Odks^ 
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Cependant il réfléchit que fans la grâce divine , 
il eft indigne de fervir Chnjliriy 'Chriftin le raffure, 

lui aiïbcij» 4ndré . leur donne ies indruAions^ & 

à.. . . . . . , ^ . ^ 

ifpara^t t jalors les deujc Apprireç. prennent le parti 

4'a.ller éclairer les quatre parties du mondei, ic ^f 

pii}>l.ier que CÂri/^iize eft Tépoiife 4e jQr^à^ . ? .^ 

Les cinq Perfonnages dô l'a féconde Betterie fôirf 
le Pajleur MeffageryOn Jedft-Baptiffe j le fils de 
Pan , ou J. C. le P<ijitur Chrétien j le Paficur 
Ethnique j & le Paflèur Juif. 

Les hcureures'biet>is par les forêts ramées , 
Ne craindront pkis les loups , né béces animées »^ 
Car le fils du grand Pan qui xl*èlles aura cure » 
Ao ieup cruel ^Bia guerfe ttès-ftprè de dure. 


,. i * 


Ceft aînfi que l'arrivée du Suprême Pq/leure^^ 
annoncée dans la première fcène par le P^/ieur 
McJJager auquel le Paficur Ethnique demai^dè qui 
il eft : il répond que Pan lui-même Ta chargé de 
débiter cette grande nouvelle \ le Pafteur /«if veut 
favoir ce que c'eft que ce Pan^ il ajouré qu'il n*eii 
connaît pâfi de* plus grand qa" Abraham j & le dfep- 
fagefhAfé^cfxt que le Pan qvSl prêche 

N*«ft point le Pan connu c^ui le Parc Arcadique 
Garde , ^f\m dedans met la lottve £nnéliqae. 

.♦ «'^ ' é- '■• • «'^ • * • • • •' • «^ • • 
Mais c*tA Pau éternel en Tes ODUvret parfait , 
C'cfl Bui qâia pouvoir kitt montir 5e vivre. 


I 
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' Lé Pajîeur Chrétien brûle de le connaître & de 
lui obéir , le Mejjager l'aflure que c*eft le feul 
inoyen de fuîvre la droite ligne; le Pajleur Ethniqut 
eft d^un avis diâerent ^ parce que dans tout cela il 
ne voit rien pourjhn ventre; le Juif fait de nouvelle^ 
queftions au MeJJager qui écldjtcie les difficultés 
qu*on lui propofe , Pan fe présente & triomphé 
de& deux incrédules tainjî ^ leur dit^il en finiflant. 

Ainfî pcrfévétez : hcoreux ^ui ne.vetra 

Ce bien que vous voyez » toutes fois y croka. 

Les Juifs qui ne voudront recevoir ma parole , 

Ne (eront point écrits en mon célefte rôle i 

Les Gentils ^i croiront , vivant felob mta diti ^ 

Obéiflant auffi aux Statuts & Edits 

Que je leur ai biillés ^ de mon pain & mon vu» 

Faim 3c foif éteindront dedans mon Parc divin* 

Bienheureux doncq celui qui aura cru 

Ce qU*oâ âihônccra dé moi » (ans l'avoir vu» 

Ce tcms pendant veiflez , le jour eft inccrtak» 

Quand je retournerai : n'attendez a demâfh- ' 

A faire mes Statuts. Si les faites , mon père 

Vous récompenfèrà en mon régne prôfpère^ 

CtAui>E RO V I ÎLE T. 

■ ■ * • 

11 eft yèftc de cet Auteur . né à Beâuûé en fiour- 
gogne, nhe Philàniré j fèmrne (tHipotytey'ttzgéàxi 
tti tèrs libfes & avec à^ chœurs. 

» Querqifes années fe font paflee» depuis qti'uné 
Dame de ÏSedmônt impétra du Prévôt du fieu 3^ 
que fon rti^iy lors prîfonriier pour quelque coû* 

E4 
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cuflîon^ & déjà prêt à recevoir jugement de mort^ 
lui feroit rendu , moyennant une nuit qu elle lui 
prêteroit. Ce fait , fon mari , le jour fuivant , lut 
cft rendu , mais ja exécuté de mort : elle eft^ ex- 
plorée de Tune ic lautre injure , a fon recours au 
Gouverneur , qui ^ pour lui garantir honneur ^ con- 
traint le Prévôt à l'époufer. 

Refure-ta la couple 
Obftinément que je fais de vous deux ? 
Approchez- Yoas , carainfi je le veux* 
Toachez en main l'un flc l'autre pour gage , 
£t feareté de loyal mariage. 

Le Prévôt obéit, le Gouverneur le fait décapiter y 
& cependant y ajoute l'Auteur dans l'argumenc 
que nous venons de rapporter , la Dame demeuré 
dépourvue de fes deux maris. 

RouilUt ^ Profefleur au Collège de Bourgogne , 
compofa d'abord cette Pièce en latin y &c enfuite il 
la traduifiten vers français. 

Nicolas J^ 2 ll eu l. 

Il naquit à Rouen vers 1510, & au fortîr de 
Tenfance , il vint à Paris , où dans la fuite il oc* 
cupa une chaire de Profeffeur au Collège d'Har-» 
court. U y compofa quelques Poéfies latines & 
françaifes , imprimées en 1 5 (j (î , in-4*. , les Naya^ 
des y Chariot , Thétis & Franfoife j Dialogues en 
vers de douze fyllabes , enfin crois pièces drama^ 
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tîgues qu'il ne fit que pour exercer les talens de 
Tes Elèves. Chaque Poète était alors dans l'ufage 
de prendre une devife , & -la fienne était , fatis 
contrarusfata repéndéns. Ses Œuvres font devenues 
très-rares y mais à peine méritent-elles d'être lues y 
Ton en jugera par la courte analyfe que nous allons 
en donner. 


m 


LA LUCRÈCE. 

JL/UCRECEj Ùl Nourrice j Sexte Tatquîn j CoUatîny 
Brute ^ un choeur de femmes Romaines j font les 
Perfonnages de cette Tragédie en cinq aâ-es & en 
vers , repréfentée à Gaillon , devant Charles IX , 
le 29 Septemore 1^66. 

Dans le premier a£te y Sexte Tarquin feul , réflo* 
chit que fonvent on prend une vaine confiance 
dans fa vertu , & qu'elle eft expofée à mille dan- 
gers dont il eft impoifible de la garantir : enfuite 
il raconte de quelle manière il fut furpris par l'a* 
mour à, la vue de Lucrèce chez laquelle il a été 
conduit par Collatin j fon mari y au retour d'une 
guerre pendant laquelle cette vertueufe Romaine 
n'avait cefTé de verfer des larmes. 

Nous entrons en lachainl)re , & Collatin Vcmht^Sc , 
Des parles de fes yeux lui arrofanc la face 
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Qui fembloit en beauté le vermeil d'un yàtiïn 
D'éclos âii pl^s*doux mois , au foieti du tnacm. 

Certe fcène eft fuivie d*un chœur plein de maxi- 
mes triviales , & fort ma^ exrf imées. 

Dans le fécond SiQ:e , Lucrèce gémit avec {iNour^ 

riccj de l'ourrage que vient de lui faire fon indigne 

amant , &c le genre de fes plaintes eft du dernier 

ndicule*: c^zr^ii/^^ dit^^elle : 

Car ainfi que l'on voie , quand Flore , an plus doux mois , 
Vient revêtir de vcrd la perruque des Sbii ^ 
. Le chêne qui verdit fur les autres la tête , 
Recevoir le premier les coups de la tempête , ' 

Alnfi j'ai deffus moi tout l'orage feçen , 
Orage , noci «fétlàifs , de grélel ^ d€ d« fieu » 
Mtii bien » au lieu d'éclairs , de frêles de de âamef ; . 
Orage plein d'horreur , de déshonneurs oc blâmas. 

h A No u R a I es* 

Sridc cette fujrcur qui te mène fr fort* 

L V c R à c ^. 

Las l je ia briderai , Nourrice , par ma nlort , 

Et vengeant mon honnear , j'eci porMf ai itK>i''iti£tt)e 

La nouvelle à Pluton , le Dieu du pcupk Mente. 

On trouvera la même élégance dans les vers 
fuivans chantés par le Chœur qui célèbre la vertu 
de Lucrèce j daiis un fiècle où fes concitoyennes 
étaient loifi ^ fans douce ^ de donner le même 
exemple. . - 


^M>aa^>' 
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Piiicoc le lêio -ne pommelle 
Aux pucelies de quinze ans , 
Que Tàmour lea enipoimellc 
De Tes foucis plus cuifans ^ 
Egarent leur coeur fotiué 
j ^Pans roeUqui Ici idola&re , ^ 
£c les plus gcandcs qui,f<^l ' 
Deflbus les loix d'himénée^ - 

Kpmpant la foi JL4 4oanée » 
A d'autres baifers sVn vont.- 


if 
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ÇoUatiti Se Brute pa^r^UT^nt e&fdmUQ ^ns le 
troijieme zSte : iU ignorent pqucquôi pu Jçs a &U 
venir du canip pj)i ils éjcaienç» pourquoi 09 les a 
e fe^rendrç fec;;etiemenc à Rome, & en 
attendait qu'on les en iàflruife , ils nioralifeht fore 
au long fur les |ettx de la fortune. Cependant 
Lucrèce fe défolé '^, veut mourir : fa Nourrice 
alarmée , vole au-devant de CoUatiri Se de Brute ^ 
elle leur apprend le qrime de T^rûq^in , & de con« 
cert enfemble , ils prennent la réfolutibn d'en tixer 
la Vengeance la plus éclatante. Lucrèce fe tue , le 
Chxur IWmire & là plaint , Callatm menace 
Tat^uin j Se Brute finit la Tragédie, par ces qua- 
tre vers : 

..:.'■. • -■ ' ■ 

Mais il faut du foyecaUcr <lre&r le bok ^ : , 
Puis nous criecoQS , Lucrèce au. tombeau pf9|: trois Ail , 
^'' ' Fois i la cliaftetf nous.fâcrerons fa cendre . 
£t puis il nous faudra la liberté défendce. 


' 
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LES OMBRES. 

U N Satyre y Thyrfis y Berger , Mélijfe y Bergère , 

Clion y Nayade , Mininc y Cupidon Se un chœur 

^Ombres amoureufes font les Perfonnages de cette 

Pajlorale y repréfentée le même jour que Lucrèce. 

Le Satyre & Thyrfis célèbrent tour i tour les 

charmes de leurs maitrefTes ^ mais ils fe plaignent 

dé leurs rigueurs, & les Ombres terminent TaiSte 

par les vers fuivans : 

Que (crt au corps un orgueilleux cercueil » 
Si feulement leurs cendres il reflerrc? 
S'il faut avec les pleurs , les maux , le deuil » 
Souffrir encor un vivre fo^us; la terre % 
Si dans les champs inconnus au foleil , 
L'aveugte archer fes tiaits de feu dedèrre à 
O chédf vivre l ainççis chétif malheur ! 
Malheur chétif 1 aîns éternel labeur ! 

Dans le fécond aSe y Mélijfe & Clion fe font 
confidence de leur amour , & de la Crainte x]u'elles 
ont de fuivre leur penchant : Cupidon feul occupe 
le troifième y 6c y vante Texcès de fon pouvoir qui 
lui foumet les hommes Se les Dieux. Dans le 
quatrième y le Satyre Se Thyrfis confultent Myrtine ^ 
qui leur indique la retraite de F Amour , Se leui; 
enfeigne le' moyen de renchaîner* 
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DcSns te bord herbu it &k bhntôc faillir ,' 
Allez pour fépier &'coàreï raflatlllr : 
Mais quand il fortira » lorfqu'une brare audace. 
Vous mettra le courroux & Thorreur fur la face« 
Ne faillez poîm de ceeur , j*açoy qu'il Ce fera 
Ore cruel lion , ore il fe formera 
£n dragon écaill4 3c en mille autres formes 
£tr de Vemà hideufemedt difformes : 
[> Plus il- ^efforcera v-ôr plus vous le lierez / 
PtiSiaux^Nymplîefr Mptif-vous ramènerez; 


' i j 


Dans le cinquième aéte » Clian & MelÛfc ont on 
entretien' âir rAmoaf*:ia'J)remière obferve que 

Même le vaia plaifir au, vi^e fayorable, , 
' si lëiaic croire 0ieu &' grand &: ihdomptabic » 
^ • ASA "que fc forgtant ce bicu plus violent', ' 1 

; Soin Ja grandeur 'd!4nll!èu^»' oh pèchie fibremient , ^ 

1 «.Lui donnant fut ksJDiei» bec av^ntaget 2c. 'gloiit} •- 

■. Çojpbkn €{\i^iljpifj^ 1 : 

'^iJAniourj ajoute Méfijgf: ' ' * ^ 

"" '^t*ampur n*eft point un pieu, il naît d'oîfiyeté. 

..'• .1 - • -. • . 'j i. a:, yj , ' .' - - - ■ '-'-■-• 

L'une & l'autre fi^féljfit^tittd'en ^tpir isriortxphc : 
cependaqit les deux ^^jo^tif ieut atpèn^t Xui^aam 
qi;-il^ ont-ençhaÎ8Çj}î<3^oIj^i^4 ^rife' fes liejis, & 
enjA^fne^j les deux, Bergèi^es^ili le. recoittaiflenr< 

pour leuir.vainqaeur. : ; , : ^ j - . 


,.% •• • • r 


-païfque notre malbeur , puifque notre beut eaftmblc : 
Tout atnfi que deux coeurs ;'MéttiltV'ii^àifaâci!nble, 


Auflî veuille Tamour 5 ]dfi.iV>U^ bien roieQea:^ ,. t 
Mon Satyre & Thyrfis lier de i^mes vocox; - ' . 
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ET TÉ Tragédie » jouée au Collège d'Harcourt 
le il Décembre 1565 ^ «^^mieux conc^uite. que 
Lucrèce ^43^2^% Ç\ mal éçirm^icme' nous ne^citerons 
aucuns de fes vers. 

jichiUt^mtinà la jtijoijt.de patrocU > & il evpç 
que ion Oinbre avec laquelle il veut concerner les 
moyens de fe venger, Enfuite îl prend fe? armes 
& provoque Hcclot au combat. Celui - ici vn*eft 
touché nv des imalheursrqoi Itû font prédira par 
Cajfamite (^ (^tytà de» ihquiétmles dé Priant j 
m des htmes td^A/idr^omaqi^é^'dî^ç préféhté à fon 
ennemi ^ il eft tué , & fapk yaii^q^jt^ur Je faic.traîller 
autour des ^ murailles. Pàam vient- lui ^demapder 
le corps de ion fils , & lui proriiet en échange, 
Pxflixéfii^&:-&lié doftt-ib eft ^ttioureux : AchÙte y 
confent^,'^ fuit P/ttz/tf^'éifrs'-Troyeoù il doit 
^i^&t là tôaim^qui'Jtii^e#âcebrdée, mats Pàfis 
Im-^Ymsi^m ftàchèràu'^tàldtt',' le féal endfbit-^drf 
fon corps qui neft point invulnérable î îl meure 
de fa bleffure , larméç. ^Mt^or s'en réjouit , & 
Cajfapdce lui prédit tous les^ipauxque çe^^^vè- 
neVnent xaijemblera fur ià. trifte famille. .... 


t> » s T H i AT H t Sv *7> 

/ A ;G. igi kr- B Si C « A JET / JW* 

tHet Ecrivain^ qui fut Curé de.Condac!> & Vi- 

taire-Qé^éraidu Gafcdinal d^ /a Bordai\ière>, Eveque 

d'Angoftldm^^^à-'dftkronhoiqûe par iin ouvrage in* 

riculc i ^Advertîfftmttù faits' kVfiomm^^ les fléaux 

de notre Séi^nçur^ de Jàj^uçitiqn à lui dcj^edefon 

péché j comme ejt advenue depuis trois ans en'câ, 

-^^;}(m£tmhMAoimlàntitih&i Qwé(^Mtnf6Cix^ cette 

Tragédie > fani)diibnx9îbnr4^k^8^'ni-defcèti6s^ St 

à.cing PftfprsîOAgeSif d4Çf;^uQ,çfi9i&^ la 

ggerr^ 8^. ^,?fai*îme ,dç(oUiç«^t unç gMudç i^xtii^ 

^5 la Frtn.cç.^CTaJ^^u«,qu'^^^ aux p^cM^ 

âç jrç$,haj;>i^aç>^^ dcmçifns4om<e i^^ui pouvQk le» 

t^k^ jrçpçqtijc., Qijoi qu'il eu /^çir, Içs.WQi^ fléaw 

eue no»^ xçxiQTïs 4ç ^QWUïçr.,,4Si^ace«t .l'hiHîwn^ 

l'homme brave leurs avis , & il ,^n. eft' la «îâ^e \ 
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gatîères : eîi Voici quelque?^ tfaîts/ 

Bcagççw mitux tojp ç.fw[it î'^nvpJçrQit ç| çkux . . c . ,\ 
Ymter ces palais , heux tant aéliciedz , 

^ ; ;/^wi5 pat ^^^cut cç Ix^.fyiçH W iRïii^ i ^ .^^n^r^ 
' Mais écl^c tou|oar« fans xamaif.£t;e tmdi^ 

Si l!un ^il haut mof^4 > à nm ^ntfQ iv'co chaok , 
* ' ' La\ liVjamaîs déSat cboctc le froîd & cHault , 




So HisTdïfLi UkiVeusslib 

Entre le mol |t daf ne fi: rroare 4ifcord ; 
Même tous vents en Tair foiifflent tous d'un accord : 
La chaleur oc noiâ point aux fruits l'été durant » 
Ne la brune eu hy ver , pour gel ne va courant : 
Jamais par trop chaleur , tant foit çlle afpre & dure i 
Ne (è perd le froment , ne le vin par froidure , . 
Jamais par calomnie, on ne vient en procès , 
> Ne par faut argumëns , les droits ne font caiTés. 

L'Homme ayoaô (s9 fautes & en detnznàe {Kir« 
dpn à Dieu qui Xe réconcilie avec Idu > : 

' A la fuite de cehé Tragédie , imprimée à An- 
goulëme en 1 5(^5 , chez Jean de la Minières ^ on 
\' trouve les Sonnets lamentables de notre 'mère Sauîie 

Bglife ^ en forme de iamplainte à Jéfus fan époux\^ 
& un autre petit ouvrage qui a pont titre : Veri 
lamentables en forint de dialogue j pour chanter tl 
y honneur de Ditu & mémoire defà'f^itfjion: durcCrii 
la Jimame Sainte^' 

Dans les Sonnets j l'Egtîfe fe plaint .4 Jéfus des 
maux quelle fouffre par la nég,ligenee des Evêr 
ques : ils promettent de fe corriger ^ Se l'E^lifè 
efpère qu'elle reprendta fon ptemier éclat. ^ 

Les Vers lamentables font composes de fEànces 
régulières que l'on peut chanter fuf l'air du Vexilla 
Régis. 11 y af trois dfpèces de Cantiques en dia- 
logue^Tun pour le' mercredi Saint, l'autre pour 
le jeudi > & le troifièn^épôur lé vendredi. Les Li- 

terlocuteurs 
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tetîocuteurs font Jéfus' 8c les Apôtres 3 Pïlate & 
les Juifsé 

L'ov 1 s Jb M i MA z V uns.' 

Ce Poète naquit i Tournai , on ignore en quéi 
tèïrisv i^ais^ il eft certain* qa'ii vécut fous ie règne 
àù Franchis Ij Se fous celui de Henri IL On ne 
fait pas da^hintage comitient Se quand il rentra dans 
le Royamhe dont il fut chafle pour s'être déclaré 
.Calvinifte c il était alors Secrétaire du Cardinal de 
IxxhnlfiCj Se Ton devine aifémeac que fou Eminenct 
Xit lui Ht pas plus de grâce que le Gouvernement. Ce 
même Cardinal avait montréài7Vz/2cc)ij I ^ en 1 547 , 
le cotritteftcenierit d lin des^rincij)aux ouvrages de 
Defma^ures j c'était la .Traduction des premiers 
livres dé V Enéide de Virgite ^ TraduiSbioft médiocre 
quîoie fut terminée & imprimée que dix ans après* 
Dans fon épitre prélimiuaire, l'Auteur prétend 
que les Muiès l'ont tranfpotté aux Champs Elifées ^ 
Se que Firgile lui-même la choifi pour mettte fon 
Enéide en vers français : fi cette Fable était vraie, 
repcçnd avçC çaifon M. le M. de P. > on pourrait 
. dire .que VkgiU aurait fait un fort mauvais choix. 

Le même Defma'){ures a tfaduit le Pôëme latin 
de Jérôme de Fïda fut le Jeu des Echecs , & les 
vers fuivans prouvent qu il n'a pas mieux rétiilî dans 
cet etTai ^ que dans les autres, 

tome XIII. Part. I. I 
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Je chante en jca une guerre poutrtraitc» 
D un fier coinbat la femblance je traite » 
Comme deux Rois Tiin a i*autre s'oppofent» ^ 
Avec leurs camps au combat fe difpofcnt. 
L'un marche blanc , Tautre noir , fur les rangs 
Ainfi couverts de harnois.diÇiérens, 

On ne trouvera pas plus de mcrice dans fes-pe^^ 
tires pièces de toute efpèce &; dans fa traduâion 
de vingt Pfeaumes de David : ces derniers lia 
fufctcèrent des cracafferies , & il les refondit enr 
cièrement dans fes trois Tragédies faintes y dotlc 
nous ne donnerons que dé très-courtes analyfes. . 

L ' ' ■ ■ ' 1 J » 
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X c Y , rien ne verrez <jui ne foit merveilleux , 

Vous verrez abattu l'orgueil & l'orgueilleux 

Par l'humble & mefpiifé. Vous verrez l'affetirancc- 

De celui qui a mis en Dieu (on e(pérance. 

Sans armes le verrez & tdut feul » mettre en. route 

D'un exercice entier la grand' puiiTance toute*.. 

Il retourne » accouftré de Ta brave conquefle ; 
£n fa petite main portant une grand' telle. 
Tantôt donc ce guerrier vous verrez à Vtos yeux r 
Mais afin , ô Seigneurs ! que le cognoifliez mieux ^ ' 
Ne vous arrêtiez point à l'habit , ny au corps » 
Ny à rien qui vous Coït apparent au-dehors* 
Il porte pour cuiraflè un blanc rocbct rural. 
Il tient au poing pour lance , un bâton paftoral t 


la targe cfl; fa mallette, €c Tarmec (on chapeàa g 
£c au lieu d'une armée , il conduit un troupeau. 

Oeft ainfî que Defma'^ures s'exprime dans \t 
prologue de fa pièce dont la première fcène eft 
remplie par David qui garde fes troupeaux & qui 
chance avec fon père It(cu dont les autres âls font 
â l'armée qiie Saill cânduit contre les Philiftins^ 
David va porter des vivres & de l'argent i (ts 
frères , il apprend que le géant Goliath défie c&aque 
jour leslfiaélites^ que iS<;ri<7 a promis faillie à celui 
qui le tuera , & il fe préfente pour le coiiibattre^ 

G O t I A T H* 

Or viens- ça Paftoureau : qui t*cnvoye ? cs-cu yvfè 3 
Bs-eu privé de fens , où cAnuyé de vivre i 
Qui te meut de venir 1 

D A V I t>. 

• • C*cft afin que j'aliégé 

, Ifiabl par ton (âng maudit & facrilége. 

Goliath. 

O le fort combattant pour à f )rce alleget 
La peine d'Ifra'él ? mais ^ , dis^moi , Berger ^ 
Me tiens-tu pour un cbien , que des pierres tu poreet 
Enfcmble ce bafton ? viens , qu'avec ces mains fortes , 
Je démeinbre ton corps : combien que point de ooacof 
Je ne face de toy , & que ce me fort honte 
l'ûucher choie qui m*eft en eftime de riens » 
Si fc^as^ttt viande aui oifc^uK & aux chiens^ 

F* 
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t) A V I D, 

Tu as bel abboyei , Madin ^ que je tîeos pire 
Qu*un chien vil enragé , car ( je te le veuil dire ) * 
Tu as , ô malheureox l défié nodre armée 
Qui ed' du Oiru vivant : tu as la main armée , 
Tu as la hache au poing ,. tu as glaive & pavois , 
Moy garny feulement des armes que tu vois , 
Je viens au nom de Dieu ^ du Dieu des exercites , 
.Du grand Dieu dlirael , contre qui trop petites 
Sont les forces de coy : par luy , comme une beftc i 
Tu viendras en mes 'mains Se t*oileray la teO^c. 

Goliath* 

Que maudit à jamais fois-tu de tous nos Dieux. 
Or va (bus les enfers, 

( Il le penfe frapper de. fa hache , & fouit iaUi 
teindre^ 

David. 

Il a failli fon coup; 

Goliath. 

Me feras - tu tourner & retourner beaucoup ? 
Si t'auray - je. 

David. 

Il s'oublie y il eft tout aveuglé 
De fureur , il fc perd , fon pas eft déréglé. 
Seigneur l drefle ma maiu. 

David tire fon coup j Goliath tombe avtc là pierre 
aa front , David court &fe met fur lui }; 
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Troupe d' Israélite s. 

Vi<Sloirc en Dieu. 

û m 

Demi-Troupe, 

Viftoircl 

Troupe de Philistins; 
Tout efl perdu. 

, L'EcuYER DE Goliath- 

Fuyons. 

Demi-Trou PB de Philistins.; 

Fuyons ce territoire. 

( Goliath par terre. Cependant David luy tire fon 
efpée & luy en coupe la tefte ). 

Il la porte à Saùly\ts ennemis prennent la fuîre, 
ic un A£teur chargé de Tépilogue , avertit les Spec- 
tateurs que li pièce eft finie. 

Seigneurs, les Philidins courent plus que le pas. 
Ils ont peur d'Ifra'el , & >ic reviendront pas. 

Nous cônnaiffons peu d*ouvrages qui renferment 
autant d*îneptiçs & de platitudes : Dcfma^ures y a 
introduit jufqu au Munitionnaire d'Ifraël , & Ion 
cpnçoît le rôle qu'il y joué-. Sathan même y fait un 
personnage effentiel , & fon .occupation eft d'ani- 
mer Goliath contre le peuple dç Dieu : il fait auflî 
fes efforts pour féduire David ^ mais il ne peut y 
parvenir. 


ià HlStÔIKE UKlVlRSllliÊ 


\ 


DAFID^ TRIOMP HANT. 

Y o u s attendez de nous , de vous nous attendons 
De plaiGf à plaifir les réciproques dons. 
Votre arrente n'cft vaine : ici Seigneurs & Dames , 
Du plaidr vous aurez duquel feront vos ames 
Contentes Cl on peut en la terre moleftc 
Sentir conrenrement de quelque bien célefte. 
Céleftc eft l'argument , ilTu du ciel ferain' ^ 
Et diâé de Telprit du Père fouverain, 

Regardez un David , pour le fuivre à la trace » 

Lequel e(l infpiré d'une divine grâce. 

C'ed lui qui le premier parlera , & pourrez 

L'ouir , avec lequel Jonathan vous oirez* 

Eux , leurs frères enfemble & autres hommes tiennent 

Compacrnie à Saiil , & dç la guerre viennent. 

Là fpnt'ils tous çamprs à cefte heure en chemin» 

Et là efl Gâbaa , ville de Benjamin , 

Où ils vont arriver. Hors cefle ville, un chaiii: 

De Dames fortira au devant du vainqueur. ^ 

Là dedans font encor , fans la troupe d'icelles , 

La Koine Achinoam & fes filles pucelles 

Qui attendent le Roi , comme votis pourrez voir. 

Cç morceau du Projogue annonce à-peu-près la 
qiiantité de Perfonnâges que Defma:(ures emploiç 
dans fa pièce , efpècç d'Opéra dont chaque aâ:e , 
excepté le^ dernier , eft terminé par des chants &C 
4es danfes en Thonneur de la yiftoire cjue JDayi^ 


i> 1 s T H i A T n 1 s. 8t 

• remporté^ fur Goliach. Son triomphe doit être 
célébré à Gabaa , Saiil ordonne à fes fold^its de fe 
mettre en marche , & fon fils lui répond que rien 
aepre^. 

Aflez de tems à partir ayons - nou^ , 
La trahe eft courte , ic crôy qu'ils n€ font tous 
£n Gabaa , (i prefts cQmtne nous rommçs» 
. Les femmes ont toujours plus que les hommes 
Faute & be(bin d'heure pour fe parer : 
A leurs cheveux en grève fcparer , 
La bandelette attacher haute & baffe , 
Peigner , coiffer , mirer , un an fe pafft. 

M E L c H-FS N A , fils dc Sa'ùL 

'm ■• 

S*il y a fille en Ifracl vivante 
Qui d'employer beaucoup d'heure (c vante 
A s'accouflrer , mes fœurs fe peuvent bien 
Vanter qa*à autre elle^ n*ca ioiveac rien* 

S A ii L 

Ma femme a/!èz les fefa diligentes 
A s'équiper de leurs parures gentçs * 
Comme il convient , &c. . • • 

On ne reprochera certainement point à Def- 
ma^^Urts d'avoir un» ftyle trop épique , & dans le 
tefl:^ de fa Tragédie , fa poéfie n'eft pas plus bril- 
lante que celle des vers précédens :1a Reine y donne 
4 fes filles des leçons defageilè &demodeftie , leur 
dit qu elles doivent être raffifes tant enparUrs j qu*cn 
Bcftcs dc corps , en nfi mot que le rang dan^ lequel 

F4 
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le fort les a placées , leur impofe lobligation d^avôîr 
an cœur pur ^ net &fans vilenie. De fon côté , Sathan 
travaillQ a irriter S^i/ contre David ^ il y réuffit; 
& à peine David z-t-W épouféfa fille , qu'il devient 
jaloux des hommages qi^e 1 oq rend à fon gendre : 
il veut le tuer , Jonathas le dérobe à fa fureur 3c 
lui fait prendre la fuitô, Ainfi^ dit 1* Auteur dani 
fon épilogue , , ^ 

AinG. cogaoïAez^vous , Seigneurs & Dames , comme 
L'efpoir eft mal fondé fiir le fapport de l'hooiitQc;» 
Ici pouvc:z-vous voir comme ça la terre balTc 
Des Princes la favçut s'çfYanouit & palTe, 

%■ ■ ■■ !■ ■ «I w ^-a^iaMii ■ ■ I ■■■— — i^ ■■! III I ■ Il 1*1 — jUpi^immJ^^Miii I —^w— i— — ^m^i^— 1»WP^pMi^MM— ly 

david\ fugitif 

JjFAvm erre dans les forets , y meurt de faim 8c 
demande du fecours au Prêtre Abimeleck dont il 
obtient des pains de propofition & une épée. L© 
Roi fait mettre ce Prêtre à mort , affçnible fes 
foldats & pourfuit David' ài^ rochers çn rpchers^ 
Pendant une nuit , David entre dans, la tente dô 
Saut ^ & lui enlève fa lancé avec fon pot a Veau; 
Enfuite il monte fur la hauteur Se réveille Abner. 
Le Roi l^entend , réfléchit que David aurait- pu 
profiter de fon fbmmeil pour lui ôcer la vie , en 
conclut qu'il eft innocent , & lui permet de fe re-^ 
tirer* Dans cetre pièce , comme dans les deux au- 
tres , Sathcin ne cefTe danimer Saul contre David 4 
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%c fait tons fes efforts pour engager celui-ci i 
tuer le Roi, dans le moment où il le trouve çn- 
dormi au milieu de fes gardes^ mais David lui' 
répond qu'il n'appartiçnt qu'à Dieu de le venger 
de fes ennemis*. 

Ces trois ouvrages ne font coupés ni par des 
aftes, ni par des fcènes , mais par à^spaufes chanr 
tées en chœur. Ce font des Cantiques notés en 
cfpèce de faux-bourdon à quatre parties & dont 
les accords font exafts. On attribue au même 
Auteur un Jojias , Tragédie inconnue , & une 
Bergerie /pirituellé dans laquelle il a introduit 
la Vérité y la Re/igion j la Providence Divine & 
YErreur. Les deux premières y racontent lés mer- 
veilles de Dieu, & X Erreur les incerrompt ea 

difant ; 

. Allez , mcfchanres gaffes ^ 
Qa*cn flame ardente êc vive eftre puifiîcz-vous arfes l 

Cependant V Erreur eft confondue , & la Provi-^ 
dence Divine applaudit â fa défaite : les chœurs de 
cette Paftorale font notés comme ceux des Tragédies 
dans lefqùellcs Defma'^ures a femé le poifon do 
k feétç qu'il avait adoptée. 

^ N D RÉ Jû ^ R IV A B nAU. 

Gentilhomme du bas Poitou, & Auteur à' Aman ^ 
Tragédie Sainte , tirée du Vil* chapitre à'iEJIhet : 
nous . n'avons pu découvrir aucun, exemplaire dt 
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cette pièce , & tout ce que nous en favons , c*eft^ 
qu'en i$6j, elle a été imprimée i/2-4<> , à Poitiers , 
chez Jean Longeron^ 

JEAN-'J NTOJNE DM BAzT. 

Il naquît à Venife en 1530 ou 1531 , d'une» 
courtifanne Vénitienne , maitreffè de 4'Amba(ïà- 
deur de François /dans cette Cour : c'était Lazare 
de Baïfj Abbé de Charrons & de Grennetière , 
Maître des Requêtes & Confeiller au Parle^nenc 
de Paris. Cet Ambafl^deur éleva fon fils avec le 
plus grand foin , Se lui donna les meilleurs Lifti- 
tuteurs, entr'autres Jean Dorât; mais à fa mort; 
il lui laifla une fortune médiocre , & Antoine s'en 
plaignit fouvent dans fes vers où il répète dans 
plufîeurs endroits que les Mufes ne lui ont rien 
procuré. Cependant il convient qu'il fut Penfion- 
naire de Catherine de Médicis 8c des trois Rois fes 
enfans ; de plus , on fait que Charles IX le nomma 
Secrétaire de fa Chambre. Ce qu il y a de certain ,. 
c'eft qu'il fut répandu dans la meilleure compa« 
gnie , & qu'il pafla pour avoir autant d'efprir que 
de fcience. s> 'Quant à ce dernier point 5 dit M« 
n le M. de P.j on ne le lui a pas contefté, mais 
»» pour le premier , quoiqu'il lui ait été généra- 
V lement accordé pendant fa vie , on a changé 
» de fentimeot après fa mort : le Cardinal du Per^ 
i»ron &c beaucoup d'autres l'ont traiité de maa^. 
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I 

M vais Poète quoique fon ami Ronfard l'eût accablé 
n de louanges. Il eft sûr qu'il a de l'agrément dans 
*» \ts vers de tous genres qu il compofait avec beau* 
9i coup dç facilité, mais fouvent avec négligence «. 

II eut deux maitredes pour lefquelles il en fit un 
très-grand nombre : Tune s'appellait Mélinc j & il 
l'aima pendant 1 1 ans : l'autre fe nommait Fran* 
cine j jfille favante à, laquelle il fut attaché trois ans» 
Ces vers forment une partie du premier recueil de 
fcs poéiîes , dans lequel on trouve quelques poè- 
mes, yjj Amours ôcfes Bai/ers. 11 a compofé auflî 
une vingtaines d'églogues , les Devis des Dieux , 
dialogues critiques dans le goût de Lucien y des 
Jeux & Pujfe^tems ^ petites pièces fort libres donc 
quelques-unes offrent des idées heureufes , enfin 
un livre de Mimes j aflTemblage de proverbes , de 
maximes ôc de traits critiques, divifés par fixains. 

%y Bàif y ajoute M. le M. de P. eft princi- 
a» paiement connu par deux grands projets donc 
M ni Tun ni l'autre ne réuflît de fon tems : le prer 
» mier paroît prefqu'entièrement abandonné , e'eft 
s» celui de faire des vers françois blancs , c'eft-à-* 
M dire fans rimé. On prétend que Bdif en avoic 
>» compofé de cette forte jufqu à un volume , ce 
n qui n*étoit pas difficile , s'ils étoient médiocres, 
n Mais une pareille poéûe doit être meilleure qu'une 
p> autre , ou il ne faut pas la tenter. 

H Bàif fe piquoit d'être grand Muficien. On a 
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>ï de lui plufieiirs livres de chanfons imprimées' en • 
9» 1578 , & douze chanfons fpirituelles , paroles 
» & mufique , imprimées en 1 5 tf 1 , un ouyrage 
9) fur la tablature du luth , & un autre pour ap#,. 
a prendre à jouer de la "guiterne ou giiitarre. 

Si Ce Poète eflàya d'établir une Académie de 
w Mufique, il y rendît à un certain point & obtint 
>»'de Charles IX ^ des Lettres • Patentes dans lef- 
>> quelles- le Roi fe déclara Protedeur & premier 
« Auditeur de cette Académie, Il la compofa de 
9) dix Académiciens auxquels S. M. accorda les. 
»> privilèges des Commenfaux de fa Maifbn , & 
>s elle fubfifta pendant le refte de fon règne, malgré 
»5 Toppofition que TUniverfité de Paris mit à l'en-. 
» regiftrement de ces Lettres.au Parlement. Elle 
» donnoit des concerts dans la maifon de Bmf 
» même , au fauxbourg St. Antoine , & H^nri III 
n fe fkifoit un plaifir d'y.affifl:er «. 

Outre les vers blancs dont nous venons de parler,' 
Baïf en avait imagine d'une autre efpèce , appelles 
vers Baïfins : ils font rimes , & au lieu d'être me-^. 
furés comme les nôtres par fyllabes égales , ils le 
font à la manière des Latins , c'^ft-à-dire que le 
JPoète diftingue les longues d'avec les brèves , & 
en forme des da6kylles & des fpondées. Ainfi deux 
fyllabes de la dernière efpèce en valent trois de 
la première. Mais vraifemblablement Baïf fentic 
que ni notre langue , ni nos oreilles ne pouvaient 
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S*accoutuiîier à cette mefure , & fon ïlypocrène j 
àdfeflee à M. de /^//eroy j Secrétaire d'Etat, eft 
la feule pièce de ce genre qu'il ait ofé compofef : 
in voici le début. 

' Franc de tout vice ne fuis , mais j*ai mis toujoars monécucfe 
De fauver mon cher honneur du reproche d*ingratitQde , . 
Ne pouvant rendre le bien , pour le moins je tends témoignage 
Vers ceux qui m'ont obligé , d'un net & candide courage» 
O vieillard Ito) qui as tant avancé ma p^auvre mufe » 
D*écre mis au premier front.de cet ouvrage oè tefulè : 
C'efl l'Hypocrène, qui doit par tous Tes canaux répandre 
Four honorer tes vertus & dignes remercimens te rendre. 

Cette tentative ne réuffit pas , & Baïf l'avoue 

dans une de fes Ëpigrammes à la fin de laquelle 

Jl dit que quand on ^fl avec Us Jingcs yil faut fairt 

la moue. 11 aimait beaucoup le^ femmes , & voici 

de quelle manière il en parle dans fes Pajfe^tems^ 

Je n'ahne ni la pucelle , 
( Elle eft trop verte ) ni celle 
' Qui eft par trop vieille aufl[i : 
Celle qui eft mon fouci , 
C'eft la femm# déjà meure : 
La meure eft toujours meilleure* 
Le raifin que je choifi 
Ne foit ni vert ni moifi. 

r 

^ D*après te portrait qu'il a fait de lui-même a h 
tttt de fes Mimes ^ il paroît qu'il avait une aflTez 
belle phyfionpmie 2 quoiqu'il eût les yeux petits Si 
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enfoncés. Il ajoute qu'il était fort SC bien conftîtué ^ 
férieiix & taciturne. Du refte , il avait de k dou-- 
ceu'r , mais fi on le pouflTait à bout , il devdnaîr 
fatyrique , & Ion en trouvera des exemples dans kf 
troifième livre de fes Poèmes. 

Sa première Pièce dramatique eft une traduélion 
de VAntigone dé Sophocle ; la féconde , une imi- 
tation du Mlles Glonofus de Planté ; & la troim 
fîcme j une copie affez fidèle de l'Eunuque de 
Térence. » > 

Uextraic que nous avons donné de VAntigone 
Grecque , nous difpenfe d'analyfer celle de Baïf 
dont le ftyle héroïque eft toujours plat & foulent 
ridicule. On peut en juger pat ces d^ux vers que 
le Devin Tirejtas adreffe à Créon qui a condamné 
Antigone à être enterrée vive , parce que , rtialgr-é 
fes ordres , elle a donné la fépulture à (<^ti iiktc 
Polynice^ 

Soyez doux aux défunts , ne piquet point on mort % 
Pour un mort retiré , en ferez vous plus fort ? 

On croît que cette Tragédie n a jamais été re- 
préfentée , mais il n'en eft pas de même de la 
Comédie du Brave y qui fut jouée devant Charles 
IX & Catherine de Médecis darîs une fête donnée 
a rHôtèl de Guife le 18 Janvier 15^7. 

Le Capitaine Taillebras eft le Héros de cette 
Pièce accommodée à' la Erançaife ,. & imitée i 


tomme nous l'avons dit , du Miles ùlonofus de 
ïlauu : fon valet fe nomme Humevent j fa mai- 
tr eflTe Emée^xxnQ Cour tif anne^Mademoiifelle Fleurie j 
& la Soubrette de cette Courtifanne , Paquene. Un 
Vieillard qui joue un rôle allez confidérable s'ap- 
pelle Bontems ^ l'amoureux àHEmée j^ M. Confiant. 
Les autres perfônnages font Gallepain ^ Parafite 
écornifleur, iîtz^^r j Cuifinier , Finet ^ Raton Se 
Sans-Nom j Valois. Lafcène fe paffè à Orléans, 

Goujats , fourbiiTez ma rondelle , 
Qu'on mt face qu'elle étincelle , 
Eclatant plus grande clarté 
Que.n'ejR: aa plus beau jour d*efté 
La clarté du foleil, je dy 
Lorfque tout brule en plein mîdj | 
Afin que s'il £iuc que l'on aille 
Donoer l'aiTaut ou la bataille , 
Venant aux mains , elle ébatlue- 
L'ennemi frappé dans la Tue. 
O toi rapière que je porre , 
}ï faut que je te reconforte » 
Ne te plaîn ; ne te défefpère 
D'être fi longtems (an$ rien faire i 
Si d'arracher tu ^s l'envie 
A plus d'où ennemy la vie , 
FracalTant bras » jambes & refte , 
Porce carnage je t'apprefte 
Où ne faudra frapper en vain. 

Tel eft le. début, du Capitaine dans la pre- 
mière fcène'duvpremier ade.: U eft accompagné 
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du Patafîte qui pouf bien boire & bien itlârt^ 
ger , ne cefle de vanter ce fanfaron dont il fe 
moque intérieurement , de raconter un foule d'ei- 
ploits ridicules Se auxquels il ne croit pas. 

Cent fantartîns en Angleterre^ 
Soixante lancettes de guerre , 
Cent cinquante archers ïrlandois ^' 
Eç trente Notomberlandoîs : t 

C'ell le nombre des hommes morts ^ v.'* 

.Defquels , en un jour , vos bras forts 
Firent carnage en (a bataille ^ 
Autant d'e(loc , comme de taiife. 

Taillebras^ > 

Combien eft-ce que le tout monte î 
'GrALIEPAlN. 

Ce font .treize cents de bon conter 

£t quoi \ .aux ifles d'Orcanet . 
Vous en alliez trancher tout net 
Cinq centsi , d'un coup de votre c(péd ^ 
Sinon qu elle cftoît csbrcchéc. 


Les Dames vous aiment bien fort» 
Toutes , &, ce n'eft pas à^tj&rt 
Pour la beauté qui eft^cn^vous* 
L*on me retient à tous les coups ^ 
Si bien çpx^k peine j'en (fcliape; . 
Ençores hier par la cape 
Tour plein de femmes irie tirèrent , 
( £t je pen& k.dcrchixèrctt^): i 


Tant 
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t iTanc bourgeoifcs que damoifelles; 

TAlLEEBRASé 

Mais, viens çà^ Qae te dirent-elles } 

Gallepain* 

Elles s*enque(loicnc : une blonde * 

Me did : en eiV-il eo ce monde 

tJn autre plus brufque & galaad i 

Je pciife, c'eft^un droit Roland» 
• A voir 3c la tai le & fa grâce. 

Kon, lui dis-je, h cft de fa racej 
' , \o\is n*cftcs du tout abuféc. 

Vue autre , un petit plus tviCéc , ' 

Haute , droite » belle , brunette ^ 

L'œil gay , la t rogne fadinetre , 

£n ftupirant , ô Je bel iaomnie i 

ÏAc dit-eile , 6 vray Dfeu ! comnks 

11 eft attrayant par les yeux l 

Q jc Ton vifagc eft gracieux î 
^ Cachant , tbofc que plu» j'eftime ^ 

Sous douceur un co^r magnanime : 

. Mon Dieu l que ce long poil qu*ii porte ^ 

Luy eft bien féant tn la forte ! 

Il y a de la facilite dans ces vers j &: nousl fommcs 
fîchcs de ne pouvoir en citer plafieurs autres qui 
jtîous ont para agréables , mais qui tiennent abfolii- 
mf nt à la Pièce. Le détail que nous avons donné 
de la Comédie de Plaute j nous difpenfe de nous 
étendre fur 4&lle-ci , & nous en uferons de même 
À l'égard de V Eunuque qui > comme nous l'avons 
dit y eft une tradudion littérale du Poète Latiiir 
Tom^XIJJ. Pan.I. G 
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Ce que BaïfîL fait de plus joli , eft recueilli dans 
le VII* volume des Annales poétiques : il eft mort 
en 1 5 9 1 , ifous le règne de Henri If^. 


LE JUGE ME MT DE PARIS. 

VxN ignore quel eft TAuteur de ce Dialogue à 
cinq Perfonnages , joué a jinguien -le- François , 
nommé ci- devant Notent -^Ic^ Rotrou jà la naijjance 
de M. le Comte de Soijfons ^fils de Louis dç Bourbon^ 
Duc dudit Anguien j Prince de Condé j Paif de 
France y &c. &c. & de Francoife d* Orléans ^ Duchejfe 
& PrinceJJe defdits lieux : plus, un Cartel avec quel'* 
ques fiances & fonnets faits pour les Tournois à 
Valens : le tout dédié à mondit Seigneur h Prince 
de Condé ^^t une Epître en profe » fign^ç N, D. R. H. 
15^7 , i/2-i2 , fans nom de ville , ni d'Imprimeur* 
Ces quatre lettres fuffifent pour faire voir que 
Duverdicrz eu tort d'attribuer cet Ouvrage à Florent 
Chrétien. Il n^n eft queftion ni dans M M. Parfait^ 
ni dans Beauchamp j| & le fujet de ce Dialogue eft 
il connu , que nous nous contenterons dé citer lein 
vers que Vénus adretTe à Paris pour l'engager è 1^ 
adjuger la pomme. 

Donne toi du bon teins , avant que la tcmpefie 

De Ton hyver chenu faile blanchir ta tefle : 

iày Taniottr » cft*U tiaa qui plus te rende k^ufcux - 
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Ètk ce liipnd« , que d*eArc un gaillard ainouKax , 

Que jouir, i foahah , d^ane belle maitredè ) 

Oui y ta Reyne fera ta Ny tiipbe 8c ta Didk » 

Ton coeur » voitç ton ame & ta félicité^ 

Car la félicita ne gift qu'en volupté ^ 

JBt la condition des Dieux efl: ttèi^heureufe ^ 

fatcc que leur viccft du tout voluptueufc* 

Fl o fi jb ^ r C^ ^ i TIEN* 

, . . « 

Fils de Guillaume Chrétien^ né 4 Orléans y l^é- 
decin de François I ôc de Henri 11^ Florent naquit 
dans la même Ville , & fut appelle Quintus Sep* 
iimius. Quintus j parce qu'il était le cinquième en- 
fant dç fon père ^^ & Septimiusj parce' que fa mère 
le mit au monde dans le feptième mois de fa grof- 
fefle. Il devint très- habile dans les langues &: dans 
les belles lettres j fut nommé Précepteur de Henri 
JFj & réleva dans la Religion prétendue réfor- 
mée* Ses principaux ouvrages eu vers confident 
dans quelques traductions du grec & du latin, tels 
que les livres de la Vennerle d^Oppien le Çordelierj 
la Satyre de Jean Buchanan j^coniiG les moines, U 
Votu de Jephté ^ Tragédie de ce même Buchanan^ 
fameux Poète Latin , Ecoflais , & dont l'extrait 
mérite tme place diftinguée dans notre Hiftoire* 

. A llexempie de fon Maîcf e qui ^ma réédition ^ 
mais qui a§ U piqua pas d'en àroir , Florent Çkrémm 

G X 
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le fit Catholique fur la fin de fes jours, & mcairut 
à Vendôme en l$f)6. Jaitiais il n'avait plu à Henri 
IF" qui cependant le récômpenfa de fes foins & le 
nomma Garde de fa Bibliothèque. 


^»»-^^^pa»i>^>^-^M>Ma*i^MtaaBMa*a 


LE VŒU DE JEPHTÉ* 

ARGUMENT. 

tj jEPHTÉ j fils de Galaad j ayant perdu fon 
a père, fut chaflTé de la maifon par fes autres frères 
»j qui dïfoyent n'eftre raifonnable qu'un baftard 
•9 fiifl: égalé aux enfans légitimes au partage de la 
o fucceffion paternelle. Or , ayant ramaflë quelque 
» nombre de gens avec l'efquels, félon fa pauvreté > 
»t il ne vivoit que de brigandage & de conquefts» 
jj il donna aflez grande preuve de fa vaillance , 
9> dont foudain par fes coufins premièrement & 
j> après par tous les Hébreux , il fut efleu Capitaine 
if à rencontre des Ammonites qui les avoyent tenu 
it prefque par lefpace de vingt ans en cruelle fer- 
9» vitude. Jephté preft à s'en aller a cette expédi- 
» tion, fait un vœu, a favoir que sll revenoit vîc- 
j> torieux, qu'il facrifieroit à Dieu ce qui premier 
»> fortiroit de fa maifon à fon retour. - Luy eftant 
»> de retour , fa fille unique fe préfénte la pré^ 
»» micrç^ laquelle , puis après il facrifie à Dieu* ^ 
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PERSONNAGES, 

L'ANGE, Prologue. 

STORGE, la Mère. 

iPHlS, la Fille. 

LE CHŒUR des Vierges du pays, 

JEPHTÉ, /l'Empereur., 

SYMMACHE, Ami, 

Le Preftre. 

Le MefTager. 

L'Ange débite un aflèz long monologue dans 
lequel il peint rinconttance des Ifraélues^ qui , 
de tems eu tenis , devienrient idolâtres & que 
"Dieu punit en fufcitanc contr 'eux quelques en- 
nemis qui les réduifent en efclavage; mais il 
mec des bornes à leur châtiment, & dans la crainte 
que le défefpoir ne les rende plus coupables , il 
leur pardonne de Imftant qu'ils commencent à fe 
repentir. Ils gémiirent aékuellement fous -le joug 
des Ammonites ^ Se l'Ange inftruit les Speétateurs 
Àe la proixieile que Jephtéz faite a Dieu , s'il dai- 
gne lui accorder la viéloire. Ah ! s'écrie-t-il , eh 
parlant d'i^Âij : " >^ ' 

Ah l que la pauvre vierge achètera bien cher 
Ce plaifîr d'amertume » aux dcfpens de fa cbai>^ l 

A ce Prologue fuccède uwCcène entre S £orge Ôc 

G, 
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Iphis. La première eft tourmentée par des preffen- 
timens affreux , par un rêve finiftre dont le fou- 
venir la bourelU & la met en détrejje : elle a Vit çn 
fonge une troupe de loups furieux , écumans ^ 

Cruellement armés de pattes retnparées. 
Courir fur ua troupeau de bxçbis cfgarécs 
Qui eftoîenc fans pafleur. , « « , • 

Lors j continue-t-çllç , . 

Lors j*apperçoy an chien 
Qui eftoit du troupeau le fidèle gardien , 
Qui fie f JÏr les loups d'une coiirfe haftivc : 
Luy-mcfme revenant vers la troupe craintive 
De CCS fimples brebis , fur moy vint à courir , 
M'en arrachant du fein une qu'il fit mourir, 

Iphis l'exhorte à fccher Xes larmes , & à jouir 
d'avance du plaifir que doit lui caufer le retour 
de fpn père dont un heureux préfage lui annonce 
les fuccès , mais rien ne peut calmer les inquiétudes 
'de Storgc. Le Chœur invoque le Dieu dlfraël , & 
dans le moment même arrive un Mejfager qui 
vient faire le détail de la victoire que Jephtt % 
lempottçe fat les Ammonites. Ot , décrie It 
iOlipsur : 

Or que tous hommes du mond« 

Humblement portent honneur 

Au fçul Dieu noflre Seigneur , 

Que cette machine rondç » 
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Toute nation Vadàrt^ 

Soie le peuf^le s^abbreuTanc 

Aux eaux é\i foleil Levant , 

Soie ceux que \t midi dore 

De fon rayon plus fervent. 

Soit ctut qui foiU vers te Tagt , 

Fleuve au rivage jaunf , 

Soie Kmt ce peuple terny 

Ou la neige a l'avantage , 

£t dont le chaud eft banny. 

Sus donc , vierges Htbraïdcs > 
Egayez- vous att Seigneur « 
Portez vdicarquans d'koaneut » , 

Vos perruques foient humides 
De parfum & de fcntcur, 

Ectoy, vierge ^ngulrcrc, 
Efpoir de ces parcns vieux , 
Prens Xtt hâbks précieux , 
£t au col du Roy ton pcre^ 
Jcttfe un bras dévotieux. 

Prcn ta robe cfcarlatînc » < 

Iphîs , 8c Ceirc un pea mieux 
Le tortis de tes cheveux, 
J*oy la troupe qui chemine , 
Ton père s'en vient joyeux. 

Jepkté paraît & rend grâces àu Seigrieuf qui 
daigne fe conteiitet des faibles dons que nous 
ofons lui offrir , qui . ne manqué jamais de nous 
accorder les biens qu'il nous a promis , maisqui exige 
que^nous nous acquitions fidèlement des voeux que 

G4 
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nous avons faits. A peine a - t - il prononcé ces 
derniers mors , que fa fille fe préfente à yeux ^ îl 
les détourne, Iphisen eft pénétrée, & ne fait i 
^ quoi attribuer Taccueil qu'elle reçoit de fon père 
qui lui ofdonne de s'éloigner pour quelques mCm 
tans : mais ^ ajoute- 1~ il : 

Mais retourne bientôt ; car il faut afllfter 
Au fâcrifice faint que je vay appren:er. 

Cette fcène a beaucoup de reffeiiiblance avec 
celle qui fe pafTe tniit^gamemnon & fa fiUe dans 
Viphigénic en Aulide de Racine. 

Cependant Iphis eft inftruite du fort qui l'attend, 
& Storge fç livte au plus çruçl défefpoir. O s'écrie- 
t-elle : 

O cfp^rance vaine l h^las ! ma pauvre enfant. 
Je m'apprcftoy dcj.i au convoy triomphant 
De ton jour nuptial : ce que plus. en ce moi^de 
, Je fouhaitois ^ cftoit de re voir bien féconde 

Et hcurcufc en 'mary &c. 

Jephté n'eft pas moins défolé quç Sto*'ge , maïs 
il a promis le fang de fa fille, & il ne peut l'é- 
pargner faiis fe rendre coupable du plus grand des 
intimes. 

S T o, R G B. 

Dieu ne ptcnd point plaifir aux vccux abominables. 

Jephté. 
Ma vi^oire a montré qu'ils luy font agréables 
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s T O R G E, 
Quoy } peiu^cu bien vouer ce qui n'cft pas- 9, toy, 

J E P •H T B. 
Ma fille eft-elle pas à moy } 

Storge» 

AuflTy à moy. 
Si Tenfant eft commun , pourquoy doncqaes le pèrc 
Le pourra-t-ii tuer , & moy qui fuis la mère. 
Ne le pourray faùver : Que s'il eftoit permis 
D'aftrcindre les cnfans ^ les rendre fournis 
* Ou à Tun , ou à l'autre , & faire en telle force 
Un divorce méchant de l'amour qu'on leur porte , 
Séparant ce tien , encores , à bon droit » 
La portion meilleure à la mère adviendroic 5 
A la mère qui fauve , & ores s*évercue 
D'arracher fon enfant au pcre qui la tue * 
Sans y cftre contraint. Quoy > s'il eftoit faiCbft 
JDe colloquer la fille en honnede maifon » 
Luy donnant un mary , en une telle afiàirc^ 
L*^gal con(èntemcne du père Se de la mère 
N'intetviendroit-il pat ^c. 

Le vœu fatal eft prononce , Jephtcne peut céder aux 
larmes dç Stçrge j Iphis fe précipite dans fes bras , 
elle s'en arrache pouç aller au fupplice , & loijj 
4*en murmurer , lojn de regretter la vie , 

. . . , • • . f Une ferme alTeurancç 
Accompagnoit toujours fa fainte contenance : 
Les a(Iîftins plcuroycnt , & feule ne pleuroit , 
Mais modcfte en vifage & ferme dcmcuroiç 
Sans crainte de fa xaoxu 
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^ C'eft ainfi que le Mejffager en parle à Storgc 
à laquelle il vient raconter ce qui s'eft palTé au 
facrifice, 6c ce récit fait 'le dcnoûment de la Tra- 
gédie qui , fi elle était mieux écrite , ferait tnife , 
avec raifbn ^ au rang des meilleurs ouvrages de ce 
genre : il eft même très-vraifemblable que Racine 
en était pénétré lorfqu'il compofa celle que nous 
venons de cirer. Clytemnejlre ^ Agatnemnon & 
Iphigérdc fe difent beaucoup de chofes que Bu-- 
chanan a mifes dans la bouche de Jephté j de 
Storgc & d'Iphis. La fcène du Héros Grec avec 
jircas renferme aufli plufieurs traits de celle que 
r Auteur Latin a ménagée entre Jtphtfé tSc fon ami 
Symmachc. 

« 

ROBZKT Car NIER. 

Il naquit en 1 5 34 , à la Ferté-Bernard , ville du 
Maine , & fes parens le deftinèrent au Barreau , 
mais rétude des Poètes Grecs & Latins dévelopa 
le goût naturel qu'il avait pour la poéfie, & le prix 
de VEglantine qtfil remporta dans fa plus tendre 
jeunefTe , le détermina entièrement à fuivre les pas 
de JodelU ; il le furpa(îa , Se Ronfard qui alors 
était en poffeflîon de difpofer des places du Par-* 
naffe , lui donna la prééminence fur tous les Au- 
teurs de fon tems. Quel fon ^ lui dit - il dans le 
fonnet fuivant : . 
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Qael Ton màlc 3c hardi l quelle bouche héroïque 
£c quels fupcrbes vers cniends*je ainfî Tonner } 
Le lierre e(t tto^ bas pour ton front couronner , 
£k le bouc ef^.crop peu pour ta mufe tragique. 

3t BachiftS recournoît au manoir Piucooique ^ 
U ne vQudKoic Efchyie au monde icdonnet : 
ït ce chériroit feu} , qui peux (èul étonner 
Le Théâtre François de ton cothurne antique. 

Les premiers trahinbient l'infortune des Rois , 
Redoublant leur malheur d'une trop baffe voix» 
La tienne^ comme foudre , en la France s'écarte. 

Heatcut en bons tfprits , ce (îècle plantureux l 
Après toi « mon Garnier , je me fens bienheureux 
De quoi mon petit loir td yoidtn de la Farte. 

La culture des belles lettres n'était point encore 
un état dans le pionde , Garnier crut devoir en 
prendre un , & d'abord il fut Confeiller au Pré- 
lîdial du Màn^, enfuite Lieutenant -Criminel au 
tticme Siège. U était auffi bon Orateur que bon 
^oète, & Ton peut en juger par les harangues qu'il 
prononça pouf remercier les Rois Charles IX & 
Henri III qui voulaient Tattacher à leur fervice. 
L'amour de l'étude & de la liberté , fà tendrefle 
pour fa femme & pour fes enfans j l'emportèrent 
fur les faveurs de la Cour, & il fe contenta d'une 
charge de Confeiller au grand Confeil. 

. En 1 580 , Paris fut affligé d'une pefte générale ^ 
Garnier y était avec {qs fils , fes filles & Francoifc 
Hubert fa femme , fœur du Bailli de Nogent-ie- 
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Rotroii. Leurs domeftiques fornièrerit le projet de 
les empoifonner , pour les voler , & de rejetter 
leur mort fur la contagion, La mère fut leur pre- 
mière vidimej & à peine eut-elle couché de fes 
lèvres le verre qu'ils lui préfentçrent , que le poi- 
fon fe manifella : on la fecourut , les coupables 
furent arêtes , convaincus 8c punis , mais l'épouft 
de Garnicr tomba dans une langueur qui infeufi- 
blement la conduifit au tombeau. Elle avait beau- 
coup d'efprit j & il refte d elle quelques quatrains 
dans lefquels on trouve de l'agrément & de la 
facilité. Garnier ne lui furvécut pas long - tems % 
& fut enterré auprès d'elle dans l'Eglife des Cor- 
deliers, à Paris, en 1590, âgé de 5^ ans. 

Sqs Tragédies font au nombre de huit, favoîr 
Porcie , Cornélïe ^ Marc - Antoine y Hippolyte y 
la Troade j Àntigone ^ les Juives & Bradamante. 
Ces difFérens ouvrages furent admirés & regardés 
comme àts chef-d'œuvres. En effet, on ne con-- 
naifîaic point encore de pièces auflî inrére(Iai,itçs , 
& qui approchaffenr davantage de celles des Grecs : 
fes fujets font nobles , fes perfonnages ont de grands 
caractères , fon ftyle eft harmonieux & fouvent 
énergique. Cependant les critiques lui reprochent 
d'avoir préféré la manière de Sénèque à celle de 
Sophocle & à' Euripide y d'avoir eu alternativement 
dans fa poéfie les tournures familières de l'épitre , 
les tons épiques du pocme, les élans pindariques dç 
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Iode , Se les images paflorales de 1 eglogiie y en un 
mot d'avoir forgé des eicpreflions nouvelles , à 
l'exemple de Ronfard ; mais j malgré ces défauts , 
il tiendra toujours un rang diftingué parmi les 
Poètes de fon genre. 

Pendant fa vie , la France fut défolée par des 
guerres civiles ^ Se Garnicr crut devoir en infpirer 
l'horreur dans fes Tragédies où il fit voir que 
les divifions inteftines avaient été la première 
caufe de la décadence des Romains : tel fut le 
but de prefque toutes fes pièces dans lefqueilcs 
on verra qu'il eut le courage de s'élever contre 
ces haines ' barbares qui armaient les citoyens 
contre les citoyens , Se qui rendaient Us hommes 
inhumains y telle eft fon expreiTion. Ses ouvrages 
avaient donc alors le double avantage d'offrir , 
tout-à-la-fois à fes compatriotes , & i^s leçons de 
conduite & des beautés littéraires qui leur étaient 
inconnues : cts deux objets nou^ ont fait fentir la 
néceflîté d'analyfer Garnier . avec foin , & nous 
croyons que les extraits fuivans ne laifleront tien 
ï defirèr fur le compte de cet Auteur. 
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F O R C 1 E , 

Fille de Caton d'U tique & Femme d« 

Brutus. 

PERSONNAGES, 

MéGÈRE, Futxe. 
LE C H (EUR. 

PORCIE. 

LA NOURRICE. 

OCTAVE CÉSAR, Triumvir. 

ARÉE» Philofophe. 

M. ANTOINE, Triumvir. 

V, ENTIDIE, Lieutenant d' Antoine; 

U. L ÉPI DE, Triumvir. 

Le Meflager. 

Chgeur des Soldats. " . 

Chosur dçs Rpmaim. i 

V-#E T T E Tragédîç eft la première Se k plut 
faible de celles de Gamier^ tant du côté du plan^ 
que de celui du ftyie qui fourmille d'expreflSons 
ridicules & bifarresr De rems en rems cependant, 
on y trouve de belles penfées , & le Sujer de la pièce 
eft vraiment dramatique. Il a été traire depuis 
par Boycr^ mauvais Poère qui n'était capable ni 
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d'éviter les 4éfaai$ d« fgn modèU > ni de p]:oâter 
de fes beautés , &: nous defirons que notre ef* 
quiflè engage quelque jeune Auteur à remettre 
fur notre Théâtrç cette héroïne Romaine qui, 
félon ^'hiftoirç , avala des charbons ardens , lorf- 
qu'elle eyt appris la mort de fon mari tué à la 
bataille qui fd donna près de U ville de Philippe. 

A C T E PREMIER. 

■• * ■ K 

Il commence par un Monologue de Mégère qui 
évoque Tyjîphone & Alccion j à l'aide defquelles 
elle fe propofe de répandre par-tout Thorreur & 

la défolation, 

• 

Venez, fatales Sœurs , Si vqui tave^ les maios 
Dans le fang indompté de ce$ bcavc^ Romains. 

£h quoi ? ne pourrons-nQiis d« la mcme puiflance - 
Refréner , s'il nçus plaift , la llQuaai.n« arrogance l . 
Ne pourrons-nous dompter cet empire orgueilleux , 
Bien qu'aux Céleftes même il £bmye merveilleux ! 

Mais pour ce qu*en la terre , il ne fc trouve race 

Qui fe bazarde plus d*aftroiiter ton audace » 

£t que le& plus guerriers arcrrés dar tes mains » 

Suivent révércmment leséiendarts Romains. 

Il faut pour 0rii^€r ta puifTancc faprëme , . . > 

Emprunter les efforts de ta pui/TaDcç même» 

• • • '• • « • 

Fsûtes dclTiis la plaine ondoyer votre fang , 
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Codant de gros bouillons de votre noble flancs 

Qa*il ne fe trouve place exempte de tombeaux , 

Qull ne fe trouve mer qui n'empourpre Tes eaux i l 

De votre fang mutin 5 que par toute la terre 

S'épandent Its tifons de cette horrible guerre. 

• ••••••••••••••* 

Kome n'cfl <]u*un fépulclire à tant de funérailles 
Qu'elle voit entafler ea Tes froides entrailles* 

Le ChûBur qui termine 6et Ade , s'exprime en 
ftances , la plupart imicées d'Horace : nous ne cir 
tenons que celle-ci : ^ . 

Les édifices orgueilleux 
Voifinant le ciel dé leurs têtes , 
Ont tant plus le chef fourcillcux , 
Battu d'ordinaires tempêtes. 
Qu'ils élèvent pli>s haut leurs crêtes ; 
£r les aquilons furieux 
Ne battent gueres que les faîtes 
Des rochers plus audacieux* 

A C T E I L ! 

P O R C I E. . 

Déjà loin de Titfaon Taarore matmeufe 
ChafTc Içs rottges feux de la nuit fommeilleufe ,. ' 
£t jà Phébus monté fur le char radieux , 
Vient de fa torche ardente illuminer les cieuz. 
Sus , miférable l fus ^ fus , pauvre infortunée l ^ 
Recommence tes pleurs avecque ta journée. 
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(^ue ne mourus-je «lors qu'aux rivages d*Afriquft ^ 
Mou père combattoic pour notre République 1 
généreux Caton l que ne commandois-ca 
.Que ta fille Porcic enfuivît ta vertu ! 
T'accompagnant là-bas fui ie fombre rivage 
Ou defceiidit ton ame évitant le ftrvage , 
J'euffe , par mon trépas , fait connoître à Pluton l 
Qu'à bon droit j'euflè été ta fille de Caton ^ 
De ce Catpn Romain que tout le monde cftime i 
De ce Caton fameux qui, d'un cœuj: magnanime ^ 
Tant qu'il fut jouiflant de la douce clarté , 
Combattit ardemment pour notie liberté» 

Le Chœur vient encore débiter 'des ftances iovi^ 
jours imitées èi Horace. 

Heureux qui d'un foc îaboureuf i 

Loin de là civile fureur / 

Avec fcs bofeufs cnltivt ... - 

5a paternelle rive l 

* • • • .» •-• • • • • ' ■ 

Ce morceau eft fuivi d'un long monologut dé 
la Nourrice, fur rinconilance de k fortune^ 

Quiconque voudra voir combien e(l trompereflè 

La faveur que départ l'incQnftante Dée(Tè » 

Et combien follement nous tourmentons nos cceufs 

Aprèrla vanité de ces vaines'grandeurs s 

Qui voudra voit oommeot ks puiflânce» mondaine» 

Sujettes a\; deftin ^ b^^laucent incertaines. . ^ • . 

Rome l te vienne, voir \ il verra des.Pafteurs 

Avoir été jadis tes premiers Fondateurs, 

Tomt XUL P*n, l. H 

\ 
\ 




I 
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Lorfqu'ca leurs dares mains le bâton padoral 
Tourna fz rude forme en un fceptre royal ; 
Puis de tels citadtos la race être fortiie » • 
Qui tient ore à Tes loiz la terre afTujettie. 
Mais encor verra*t-il plus nouveau cbangemenr ; 
S^it confère aujourd'hui ton antique ornemenc 
Au mifcrable état qui te tient affligée , 
Toi qui dcflbus ton joug as l'Afrique rangée , 
Que les peuples d'Europe 6ç ceux que le foleil 
Vifîte tous les jours dès Ton premier réveil » 
Craignent épouvantes , comme les colombelles 
Craignent quand le vautour vient fondit dcfTus clk^ 

P O R C X E. 

défaftre cruel l 6 Cott impitoyable l 

O douleur qui n'a point de douleur comparable l 

«Je vois nos tyran» 

£n leurs méchancetés tous les jours profpétans l 

Qui maitres fur nos cœurs comme dediu nos vies i 

Veulent nos libertés vilement aflervies , 

Suivre Vimmanité de leurs aficélions. 

Qui veulent effrontés qu'en leurs profcriptions , 

Qu'en leurs meurtres fanglans nos faces mentereflèt 

Portent publiquement indices de licfTcs. 

Ils défendent nos pleurs & ne veulent fôufFrir 

Que Ton r^rette ceux qu'ils commandent inourif; 

La ïfouRRïCE. 
Qui pourra mettre fin à vos larmes piteu(ès ? 

P O R C I £. 

Celui qui m';pnverra fur I^s rives omhi^cn&s». 
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La N p u r r I c 1. 

Qael bien en votre mon recevra la patrie l 

P O R Ç I £• 

Mais quel bien re$6ic-elle en ma dorcntè Vie V 

La N O T7 R R 1 C I; 
Vivez , Vi^ez joyeu(ê , attendant que les Dieut 
Vous ramènent ici Brute viâarieux j^ 
Poar détraicc à Ton tour la ligue Célaria 

Et rendre en Iil>ert2 fa patrie éploréç* 

-. ♦»•«.• »,. .. 

P O R C I B, 

Je crains. 

La N o u r r I c b; 

Que craignez-»v0ai ? 

P O R C il] 

Lé malheur dés cèmi^âtè.; 

La Nourrice; 
Avez-vous doacques peur qu'il ne furmonte pai f 

P d A C i 2é 

leor pouvoir eft plus grand. 

La N o u r r I c ij 

'Sa querelle eft meilleurr^ 

P o R c i 1. 
]fciais les Dieax bconftans font poureuz à cette heure» 

La Nourrice^ 

Quoi \ que les Immortels qui font ndtfe fupport ^ 
[ ^ktttfen^ oocie droit pour m^ntcnix leur tort ) 
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P o R C I £• 

Us ont }î tant de fois notre attente trompée « 
Suivant fous cet efpoir le parti de Pompée l 

La Novrrice. 

Mais le tyran vainqueur incontinent détruit , 
, De ces heureux combats n'emporta pas grand fiuk. 

P O R C t E. 

Plût au grand Jupiter qu'il dominât encore f 

La N o u r h I c e. 

£h quoi ? voiidriez-vous que Céfar fut en vie l 

P O R c I Ete 

Mais je voudrois encor quil tint Rome allêrvîc. 

La Nourri cs« 

Hé Dici»l que dites-vous ? 

P O R c I £• 

Je dis h vérité. 

La Nourrice* 
De vouloir notre mkl } 

P O R c l £• 

Mais notre utilité. 

La Nourrice* 
Utilité de voir im tyran nous contraindre, 

P O R c I E. 

Non » mais de plufieurs maaz il faut choifit le motn jirc} 
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La Nourrici:. 


»»7. 


Qai meurt pour le pays , vicétcmeUemeac 

P o R c I E. 

Qui meurt pour des ingrats , meurt inutilement. 

Porcie a des |)reflèmitnens fur la défaite de 
1 armée de Brutus , & elle ^drefle fa prière aiix 
Dieux protedcurs de la patrie. A la fin de Taûe , 
le Chœur s'alarme au bruit que l'on répand de la 
yidoire remportée par les ennemis de la liberté. 

ACTE I I L 

Le Philofophe Arée débite une foule de fen- 
tences tirées à! Horace j de T^irgiU Se de Sénèque ^ 
mais aflTurément bien étrangères à l'adion : enfuite 
Ociave vient exalter les avantages d'une viftoire 
<jui venge les Mânes de Céfar ^ qui punit fes 
affàffins , & qui réunit la puiflànce du monde 
dans les mains des Triumvirs. Cependant il médite 

de nouveaux combats contre le fils de Pompée. 

At ■^ 
R E E. 

Jamais dqnc entre vous ne vexrai-^je la paix \ 

Octave. 

Tant qu'ils feront yivans , vous n'en verrez jamais. 

Arec eifaie ^core de ramener Octave à des 
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fentimens de clémence , mais il ne peut y réuilif ^ 
Se cette fcène eft fuivie d'un chœur après leqjiel 
arrive Antoine qui faii le détail de la viâoir^ qu'il a 
^emportée fur mer contre les ennemis de Cefan 
Il n'y a point de Capitaine ni de Matamor qui 
parle de fes exploits avec une emphafe plus ridi- 
>:ule, & Vtntidie y fon Lieutenant, ajoute encore 
4 ces faftidieux éloges. Ociave & Lépidc excitent 
]e vainqueur à profiter de fa fortune, & à pour* 
fuivre le jeune Pompée, jufques dans fa retraite ^ 
xxj^i^ AtitQinc femble rejetter ce confeil^ 

Mon magnaniine cœur 
Hait natorellemcnt une celle rigueur. 
Je ne puis cyfFenfer , content de la vxéboîre . 
L'ennemi combattu qui me quitte la gloire. 
Je ne me veux fouiller d'un fang fi malheureux , 
Scmbjali^le au prçux lion , ^\x lion généreux* 

Lçs Triumvirs font entr eux 4e partage de l'Em- 
pire Romain ) & l'aâe eft terminé par un chceur 
de foldats qui veulent être admis 4 celui du butin 
que l'o^ a iaiç Air les vaincus^ 

A CT E I V. 

Un MeiTager vient faire le réciç de la défait^ 
4e CaJJius & de Bfutus ; Porçie tremblante lui 
demande quel eft le fort de fon mari j ellç lu^ 
ordonne de ne rien déguifer^ ÔC il continue et\ 
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Brucirs qui lors (è voie 
Totalement fraudé de refpoir qu*il^avoic. 
Monte fur un côreau que depuis fa défaite 
Plufieurs de nos foldats avoient pris pour retrace ; 
S*étant par pluiîeurs fois yainement efforcé 
De rentrer dans fon camp qu'on lui cenoit forcé 
Admonefta chacun de penfer à (e rendre , 
Puifqu*ils ne pouvoicnt plus la liberté défendre. 
Lors yécartant de nous ,& prenante fe(4lemcnt 
Scraton avécque lui qu'il aimoit faintcment » 
Dre/Ta les yeux au ciel fans filler les paupières , 
Prononçant 4*au grand coeur ces paroles dernières : 
M O débile vertu l maintenant vois- je bien * 

a» Que ta force & faveur que je fuivois n'efl rien. 
^ Je t'honorois pourtant comme étant quelque cho(è , 
»» Mais je vois que de toi la fortune difpofc. 
Puis i! pria Straton de ne vouloir fouffrir 
Que Céfar fc vantât de l'aVoir fait mourir : 
•Aius qu'il voulût pltuot l'homicider lui-mcme^ 
A quoi il obéit avec un deuil extrême. 

Le Meflager ajoute qxi Antoine a fait embaumer 
le CQrps de Brums 8c qu'il l'envoie à fa veuve pour 
le dcpofer dans le tombeau de fes* ancêtres : elle 
gémit, elle fe plaint de tout ce qui l'environne. 
Se fi livre au plus affreux défefpoir. 

O céleftes cruels l eft-ce jûnfi que le vice 
Opprime la vertc^ & le tort U juftice ) 
£ft-ce ainiî que le mal eft foutenu de vous } 
fSt-c^ ainfî que le bien porte votre courroux % 

H4 
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O cruels 1 o cruels ! que vous fait cet Empire 
Pour Je vouloir ainfi par crois tyrans détruire ? 
Que vous a fait mon Brute , & ceux ^u'avecque lu^ 
Jsfous voyons par vos m^ns abattus aujourd'hui. 

Vous déloyale mer qui courbâtes le dos 
Sous nos vailTcaux armés , & qui deffus vos âots 
Fîtes voguer mon Brute , au lieu de me le rendre ^ 
Vous me rendez un corps prêt de réduire en cendre^ 
Vous ne l'eûtes pas tel commis à votre foi , 
Vous le prîtes vivant , vivant rendez» le moi. 

O folle que je fuis l ô folle d'eftimer 
Que loyauté fe trouve en la parjure mer t 

Elle conjure la Terre de 1 engloutir, les Enferi? 

de l'entraîner , les Furies de la tourmenter , les 

Aftres de verfer fur elle leurs malignes influences , 

, fSc les confolations que Ton veut lui donner ii^ 

fervent qu'à irriter fa douleur, 

O cruauté du ciel 1 que diront aux enfers 
Ces vieux pères Romains , de nos malheurs foufFerts î 
Que diront les Marccls .les Torquats 8ç encore 
Les Scipipns vainqueurs de la campagne More'î 
Que diront- ils là-bas entendant aujourd'hui 

Leur r^ce fe cpurb^er fous le pouvoir d'autrui l 
• •••••• #••••••• 

D Brute l je te fuis , mais reçois cependant 
Ces larnics que je viens fur ton corps répandant 5 
Reçois , mon cher mary , devant que je defcende^ 
Ces funèbres baifcM dont je te fais offrande. 


I 


* 1 $ T H 4 A T R K 8. Ht 

Uaâ:e finit par un Choeur qui conjure les Dieux 
làe lancer -leurs foudres fur l'Empire Romain, de 
J anéantir dans fes ruines , ou plutôt de protéger 
ic:eux qui combacjtent pour fa liberté. 

ACTE r. 

* 

La Nourrice & un Chœur de Romaines déplorent 
alternativement les malheurs de la République, 
1 affreufe deftinée de Brute ôc de Porcie^ 

Le. Tibre qui fouloit enorgueillir fes rives 
Da fuperbe appareil <les dépouilles captives 
Que nos Princes vaillants tiroient de toutes parts ^ 
Ne charge plus fes âors q\te de nos étendarts. 

Elle eut recours y dit la Nourrice en parlant de 
TafFreux moyen que Porciè 2l çhoiii pour fe donner 
la mort. 

Elle eut recours au fer pour s*en percer le fcin ; 
Mais ^ous qui TavifaRt accourûmes foudain , 
Lui ôtâmes des mains ^ & tout cédant , fa rage 
Béante, après fa more lui pouvoir faire outrage. 
Mai$ ce fut bien en vain. • . , 

• ••••..•..f ^ 

• £lle penfa , fongearde , & repeafa pour lors 
Comment elle pourroit défaniraer fon corps* 
Puis ayant à part foi fa mort dé^eroiinée , , 

Langui/Tante s>ffied près de la ahcminéc i 
Et ne voyant pcrfonnc à Içntour du foyer 
Qui femblàt-.foupçonneux la vouloir épier», . 
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Prend des charbcms ardeat , & d'un regard farouche 
Guignant deçà , delà , Içs enferme en fa bpocht , . 
I^s dévale au gofier : pais fc venant ferrer 
£c la bouche & le nez de peur de refpirer , 
S'étouffa de fe$ mains , & tombant renverfée ; 
Nous fit bien préfuœer qu'elle fut trépaffée. ^ 

Nous accourons au bruit , & chacune de nout 
. $*axr.^ch^nt Jiçs cheveux , fe martelant de coups ^ 
Elève un cri femblable ï celui qu'çn Phrygiç 
Les Coribantes font célébrant leur Orgtç , 
Lotfque le mont Ida réfonne des grands cris 
Qu*ils hurlent par troupeaux troublés de leurs efprits ^ 
Ou femblable à celui des matrones Troyennes , 
Lorfque Je feu rampoit aux tours D'ardainienhes , 
Que leurs teffiples ardpient ^ & que leurs ennemis 
Egorgeolent, déloyaux , leurs époux endormis. 

Ce n était point Ji , fans* doute , le moment da 
faire ces doubles coiïiparaifons imitées des anciens, 
& Gamur n'a pas fenti qu'il ne devait fonger qu'à 
intérefler , fur-tout au dénoûn:^ent de fa Pièce que 
\ts jeunes filles terminent par un chant funèbre 
qu elles adreflenc aux Mânes de Brute Se de Porcie. 
Pleure^j ajoute la Nounicc: 


Fleurez , filles , pleurez pour vos propres misères » 
Qui retiendrez ici vos âmes prifonniéres % 
Fleurez votre malheur , pleurez , hélas l pleurez 
Les infinis tourments que vous endurerez' 
Quant à moi , qui fui vrai les pas de ma maitréflc ^ 
^e n'ai pas de' befoin de fleurer ma vieillefl*c« 




/ 
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Ce poignard que je tiens « ce poignard que voici , 
M'enferrant Vftfkoxmch , m*ôcera ce fouci. 

( Elle fe tue ). 

Les Hiftoriens du Théâtre FFançais prétendent 
ique cette Tragédie n*a aucune Jingularité qui mérite 
^attention du Leàeur , & c'eft - là tout leur extrait. 
Cette, mapière de juger & de faire connaître les 
ouvrages dramatiques , doit juftifier notre entre- 
prife , & attefle la néceilîté de recourir aux pièces 
originales que le iilence de nos prédécedeurs a faiç 
oublier ou méprifer. Les productions modernes 
flen^andçnt la même attention 4e notre part , & 
lious nous attacherons particulièrement à celles 
que Ton a jugées avec trgp d'amertume, Nous 
citerons fidèlement cç queîlfs ont d'eftin^able , & 
nous ferons ^ to^t à 7 la - fois , comme nous lavons 
déjà dit, les Hijloriens & les Confervatcurs de tout 

pe qui eu relatif 4 la fcèn^, 

... »....- 

CO R N É L I E, 

Fille de JHéullus Scipiôn j preuve du jeune Craffiis j 
^ Femme du Grand Pompée* 

\jrA 2^ N i E 11 n'a mis aucune efpèce d'aâîon dans 
cette Tragédie ; Cornélic;^ jouf un rôle pitoyable, 
Çicéronny eft quun déclamateur , & le Chxtur ^ 
Çéjar^ Brutus j Mopc-Antoine ont -très-peu de parc 


\ 
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à tout ce qui fe pafle dans la Pièce. Le Mejfager 
feul eft remarquable par le récit qu'il fait de la 
mort de Scipion j & d'après cela , nous nous con^ 
jtenterons de jetter un cotip-d'œil rapide fur cet 
Ouvrage dont nous détacherons les traies qui 
méritent d'être recueillis, 

ACTE PREMIER. 

; 

Cictron conjure les Dieux de le prendre pour 
vîftime, de l'accabler feul de toute leur colère ^ ^ 
s'écrie en voyant les maux de fa patrie ; 

Rome , bêlas l que te fert d'afiujettir le monde \ 
Que te fert d'ordonner de la terre & de l'oade? 
Que te fert d'enfermer fous le pouvoir Latin » 
L'Aquiîon , le Midi , ic Couchant , le Matin , 
£t que le blond Soleil , quelque parc qu'il promène ^ 
Son char étincelant » trouve l* Aigle Romaine \ 
Puifque ce grand Çmpire à tes enfants ne fert 
Que d'alléchante amorce à l'orgueil qui les pçid, 

****** / 

. Tu te vantes en vain de tes nobles aycux 5 

Tu racontes en vain tes faits vi^aorieux \ 

Cela ne fert de rien , ainçois fait que nous fommcs 

En l'cnvreufe haine & des dieux & des hommes , 

L'envie eft toujours jointe à la profpérité , 

L'on eft de Thcur d'autrui volontiers dépité , 

Et d'autant eftimons notre fortune pire 

Qu'à quelqu'un d'entre nous elle femble fourîrc. 

Mous Ibmmcs infolAs des préfents de fortune. 

Comme s'clle devoir nous cire toujours une. 
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lesdieuz ne veulent point qu'aucun aille faifant , 

Ce ^oi lui étant fait , lui feroit (i^ptaifatit : 

Iferculcnt que Ton juge un autre par foi- même 5 

£t comme nous ferons y qu'on nous fafle de même. ' 

Quel droit eurent |adis nos avares ancêtres 
Aux Royaumes d*Afie } Ecoient-ils héritiers 
Des Mcdes } des Perfans les Monarques premiers I 
Qu'avons-nous aux tréfors , aux libertés , aux vies 
De. tant de nations par la force aflèrvies , • 
Dont les gémiffemens & les pleurs à tous coups 
Montent jufques aux Dkuz , pères communs de tous | 
Qu'ils vont importunant à Jeux j afte vengcaace 
Contre cette Cité riche de violence. 

. •••..^ 

Celui commande plus , qui vit du fîen content , 
£t qui va Tes defîrs'par la raifon dompurtit» 

Notre félicité n'eft aux poCelGpnsj ,. 
' Elle eft de commander à nos afFeÛions. 

• ■ - ■ / * ' 

Voilà de ces maximes craduixes ou imitées de 
Sénè(jue & des. autres Poètes ^ciens z pluCeors 
Ecrivains les ont adoptées Se n'ont pas réfléchi que 
fouvent CQS lieux communs refroidiflent un fujet , 

en détruifent l'intérêt.* 

« 

ACTE 1 I. * 

Comélie s'abandonne à fa douleur , & Cicéron 
^ui prefque toujours ne parle que par fentence», 
loi dit pour la confoler : 
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Plus ^atienc on porte une dure fortune » 

Quand on voit quelle tombeà tout chacun conuhonel 

£t rien tant ne confofe en un piseui émej , 

Que voir uii autre en même ou pire état que tqié 

' C a R' N B L I ï. ^ 

le itialheur d'un ami fait empiret le nôtre, 

C i à i K 6 ù. 

Uotte propre malheur ne prén^ Conci d*un autté* 

.C O R N i L I £« 

Encor eft-çn atteint des triftcâès d'amrui 

C I c à il ô N. 

Voire quand en foi-inéihe on ne fent point d^nhul 

COR-NELIE. 

Les larmes que l'on voie nos larmes rafraichifTcn^ 

C I C £ R O H* 

Kés ple&rs paum les pleurs communément carilTeM 

C O R N £ t i B. 

les miennes tariront quand cendre en on cercucif^ 
je fie Tcùtirai plus ni ttiftelTe , ni deuîL 

. « d. • m ♦ • • ; rf « • < • • • 4 m 
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feiéh né vit immortel fur terre glorieuse ^ ' 
Tout eil né pour dépouille à W mort rapinéufe^ 
Les Payfans & les Roi&, remblables à la fin. 
S'en vont tou^pélè niêle engtoâtis du dcftian 

. Mâ?is , ajottte-t-il : 

Ceft par timidité que fei-inéme on Te <oe; 
Ayant contre an malheur i'ame trop abstott* . 
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C p K K i 1 I B. 
Ce«n'cft par lâcheté , ni par faute de çccur 

Qu'on rccotirt à ia mort pour f«rtir^ de langiiear^' 
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Ma fille, gardez-YQus d'irriter ce grand Dieu , 
Qui met dans notre corps, comme dans un fort fîctf ^ 
Notre ame pour fa garde , aîné qu'un fage Prince 
Met garnifon i$ forts qui bornent fa Province. 

On Tirôit offcnfant , lui qui Tcut bien qu'ainfi 
Qu'il nous préce la yîç , ij la retire auffi. 

Le Chœur continue fur le même ton & débité 
des maximei en ïtmces lyriques. En yoici uno 
bien remarquable. 

lUen de djqfable ne (Séjourne | 
Toute choie nait pour périr ^ 
Et tout ce qui périt retouTtae ' , 

. Pour une autrefeis refleurir. s 

Xes formes des chofes ne meurent 
Par leurs domeftiques difoords » 
Que les nutières qui demeurent 
Ne refaflènt un autre corps. 

Cette grande idée a été renouvellée de nos joar^ 
<fc déyelopée par ua hpmme de génie dans fca 
«xcêilent ouvrage far la Nature^ 

A C T E ï IV 
Comélie fait le récit d*un fonge effrayant j moyen 
dramatique <}ui a été tant de fois imicé par lesPoètes 
tragiques. .......... 
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Déjà la nuit mucne ayant fiit long ffijcmr , 
Tournoie plus loin du foir que de l'aube du jour j 

Quand un petit fommcil ( s*il faut ainfi ftoihmè^ 

Un érourdifTcmeni qui nous ^icitt.a(rommcr ) 

Coule dedans me* ycui iriufités au fomme, 

La$ & charg;Es de pleurs du deuil qui me confomme# 

Et voici que je vois près de mon lie moîtcux 

Le funèbre Pompée., d*aii vifage piteux , 

Pâle & tout décharné ,non td qu'U fouloit être i ' ' 

En triomphe porté parmi le peuple maître , 

^ ^11 étoit trifte^ afFreùx, les yeux creux, & la &cc , 
La barbe & les cheveux oints de fang & de craffcj 

i' Un linceul tàut faigneux fur~foh dos s'étendoit , 
Qui jufqi^es aux talons déchiré kî pendoîc. 
Il de/Terra fcs dents de tendre peaux couvertes , 
Pais cette voix fortit quand il les eut ouveitc^^ •: . 
Vous dormet , Cornclie , & votre pèie 3C'moi - - 
Vous devrions émouvoir de prendre tant <fé«oi j- 
Veuillez ma douce vie , Çc à nos triftcs bières. 
Pitoyable , rendez les amitiés dernières. 
Un fort pareil au nôtre attend mes pauvres fils; ^ 
Par un même advcrfaiçe H malheur i}écoiifit«4 
Faites détourner Scxte en quelqu'étrange terre , 
Loin du commun hàfard qui commande la guerre/ 

II eut dit , & foudaip.unc.horieur friflbnnantc^ ,*..., 
Une froide trémeur dans mes yeincs fe plante. 

Le Chœur fait une .diflTértatîon 

Sur les fantômes vains , & Larres folitaires 
^ Fréqatnrans ks tombeaux & les creux cimettcresv 
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Qui contrefont les morts de voix & de figure , 
Et nous vont prédifant niaintc triftcr aventure. 

Ainfî ne penfcz point avoir revu Pompée ; 

Ce n*eft qu'un faux démon dont vous fiKes trompée. 

Pourquoi , . s'écrie Cicéron qui fe plaint aux 
Dieux d'avoir livré les Romains à la tyrannie 'de 
Céfar y . ' ' 

Pourquoi nous avcz-vous défendtfs des Sabins , " 

Des Samnires félons , des belliqueux Latins t 

Pourquoi des fiers Gaulois la guerrière jcuneflc 

Avez, vous- repouiïé de notre fortcrcffe î 

Pourquoi du Roj Molofle &.du traître Annibal , 

Avez- vous préfcrvé le coteau Quirinal \ ) 

£t pourqgoi fires-vous que ma main folitaire 

N'aguères nous faiiva du fen Catîlinairc? 

Ppur tomber maintenait, gardés de tant d*ennuis 

Au fervile malheur où nous avez.téduits j > 

Pour fervir maintenant , non quelque Roi d'Afic , 

Mais de l'un d'entre nous Taveuglc frénéfîe : 

Que s'il |\ouS reftë encor quelque fang dans le cosur, '. 

Tu ne te vanteras long-temps de tes conquêtes , 

Tu ne tiendras long- temps le joug deffus nos tétet | î 

Long-temps dans notre ftng tu ne te baigneras j 

Je prévojs que bientôt tu le revomiras 

Comnaé un viiain mâtin , &c. ^ f ' 

Le Poète oublie , à la fin de cette tira<Ie > qu'il 
fait parler le plus grand Orateur des Romains. 1 

Philipp^s y Affranchi de Pompée ^ apporte à, 
Cornélie l'urne qui renferme-Us cendres Àe (k 

TmcXm. Pm.U I 


/ 
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Héros , 6c Cornélie fait des imprécations con- 
tre fes aflTaffins , contre Céfar qui n a ceffé de 
le poûrfuîvre. 

P H I L I P P B s. 

Madame , gàrdcz-vons , 
Patlaot ainfi de lui , d'irriter fon courroux, 

C (b R N B L I E. 

Je ne redoute point d'un tyran la colère : 

• « 

Philippe S. 
U faut redouter ceux qui nous peuvent mai faire* 

C O R K £ L I £• 

Quel ihal peut-*il me faire 1 

Philippe S» 

£h l qu'eft-ce que ne peut ; 
Celui qui a pouTOÎt de faire ce qu'il veut \ 

C O R N B L I E • 

Il ne peut rien fur moi qui me (bit redoutable. 

Philippe S. 
11 vous fera mourir» 

Cornélie; 

La mort m'eft foubaicabJe* 

X.e Chœur ternùne lafte par des ftancès fur la 
fortune. En voici quelques vers qui rappelleroiîc 
.à nos Lefteurs l'Ode brillante de /• ,5. Rxniffeau 
mr le in^« fujôt. 
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lol^abJe en nos froCpésitiû , 
IntkMe ea bos adrerfités , 

De nous die fe joue , 
Qui couinons fans cefTe agités 

Au branle i% fa roue. 

• ••••••• 

r 

• • Sa deztre volage 
Peut un grand Empire mouvoit 
Comme un fimpie ménage ; 

£r donne les mêmes terreurs 
Aux couronnes ^dcs Empereurs 
Tremblans à fa menace. 
Qu'à la moiflbn des labôureurt 

Qui dépend de fa grâce. 
Rica ne vit affranchi du fort i 
l^erfonne avant qu*étre more 
Heureux on ne peut dire 5 
A celui feui qu'éceint la mort 
fortune ne peut nuire» 

A C T E 1 V. 

CaJJïe accufe les Dieux des malheurs cle fa pa« 
trie , ou plutôt il ne peut croire xjue ces Dieux 
s'occupent des chofes humaines. 

Fonuoe embraflè tout : la jtiftice 8c le bien - ' 

N*ont de ces dieux qu'on croit ni faveur ni foutien; 

Notre Tyran vainqueur , hautain de fa fortune ^ 
Vient ores triompher de la perte commune ; 
Noos le voyons terrible en un char élevé » 
Traîner l'honneur vaincu de fon peuple tfciapié 
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Ainfi Rome à Céfar donne an pouvoir rapréme » 
£c de Rome, Céfar triomphe en Princ6 même. 

P i Ç I M E. 

Je jure par le Ciel ^ Trône des Immortels , 
Par leurs images faines*, leurs temples , leurs autels ; 
De ne fouffrir , vrai Brute , aucun maître entreprendre 
Sur notre liberté , fi je la puis défendre. 
f . J*aime Céfar, je Tâime , mais le droit 
; . Qu'on doit à fon pays , qu'à fa naifTance on doit 

Tout autre amour ftrrmonte , & plu* qu'enfant , que pcrc , 
Que femme , que mary , notre pawic eft chère. 

Le Chœur débite des ftances contre la tyran- 
nie y Céfar , dan5 un long monologue , exalte 
fa gloire , fes travaux & fes conquêtes , Antoine 
lui fait craindre des ennemis cachés & l'engage à 
fe défier de ceux qui lui doivent leur grandeur , 
mais Céfar lui répond par ces mots que , fuivant 
THiftoire , il prononça le jour mcme de fon af- 
'faffiaat. 

La mort qu'on ne prévoit , & qui fur nous fc darde , 
'" D'un effort imprévu fans qu'on s'en prenne garde , 
Me femble la plus doace^ & s'il plaifoit aux dieux 
Que je m6ucuirc ainfi, j'en mourrais beaucoup mieux* 
La crf|iptc quCil'on a d'un .mal tant foit extrême , 
Trouble plus un cfprit que ne fait le mal même. . 

Cet a€tè eft terminé par le Chœur des Céfarîenn 
qui forment pour l'Empereur des vqeux., en pa:i::e 
traduits ^ imités à'Jloracc^ 


I 
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? BIS Th£atiies. r jI 
A C T E V. . 

Un Meflàger vient apprendre a Cornelic la dc- 
jcouxe de l'armée d<e Scïpion ^ Se fon très - long 
récit eft précieux , tant pai la fidélité que Garnier 
a confervçe dans les faits , que par les images 
épiques qu'il y a inférées , par les comparaifons 
fréquentes & originales dont il y fait ufage , en uii 
moç par les difcours finguliers qu'il fait tQnir: aux 
Généraux, *. ... 

' Voici, difait Sciplon ^. 

Voici ( mes^ compagnons:) le beau jour, vofci l%èure 

Qu*ilconvi«nt que cbacun ou foir libre ^ ou qu'il 'meure»' 

De ma part je ne veux d'ancien Sénaceor » 

D'Empereur , de Consul devenix ferviceur. 

• • • • • • » • • • • ♦..*-•'»•' 

Nous ne coi^attons potn£4>Q!i& ravir de» cjnêfors ; 

Noos ne combattons point pour élargir not becds* . 

Mais bien nous combattons pourpotre liberté ^,^ , . . 
Pour fe peuple Romain par la crainte écarté. 
Nous combattons /enfans , pour notre propre vie , 
Pour les biens » les honneurs > les lois H lapa^c^ ^ . * 
Ores le bien , l'Empire & TEtat des Romains ,, 
Le vrai prhc du vainqueur balance entre^nos mains» 
Penfez comme aujourd'hui les matrones pudiques 
Invoquent les bons dieux dans nos^templ'cs amiquerl' 

\ Je vois Rome en horreur , en triftr folitudc ,» 

^ ■ £t Us vieux dateurs gémic leur fcrvitudc. ^ i - ' 

I 3 
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11$ lèvent dcfCas nous & le cœur & les yeux : 

Or fus montrons-dous donc dignes de nos ancêtres 5 

Combattons de tel coÊur que demeurions les maîtres. 

r 

Za dlfcordej contînue:t-il en parlant du combat i 

La difçofdç f^glantc , à longs' ferpeos crîneafe , 

Les bras nus , tétc nue , crroit déeflc afFrcufc > 

Au travers des fcadrons les alioit animant 

D'un fouet fonnant le meurtre» & d'un tifoa fuioaat, 

Céfârdc qui les yeux brilloient étiifcclans , 

- Des fiôtîs ^poinçotmoit les courages btûlans, 
• •••••* • 

Sçrrés pieds contre pieds , (es guerriers bataillon» 

Vont la tcre baifTée ^ 8c fermes fur leurs piques » 

Ouvrent y de grand effort « les phalanges Lybiqoes | 

Fendent tout , rompent tout, reaverfent tempcfteuv 

Tout ce que fajfant tête ils trouvent devant eux. 

Nos gens preoncnt la fuite , Jk ne peut là fàkt 

Ni rexemple des chefs aréterleur carrière; 

Ils co^icait éperdus comme aux champs Céàbrôh ; 

Quand bok loups affamas qiit débuTquent d*un bois ^ 

Donnent dans les brebis , tes fuyardes s'efpandent 

Aux yeux de leurs bergers qui hardis les défendent 

. C o a N i i. 1 £• 

O fortune cratUe 1 

t E M E S S A a Ê Ri: 

On ne réfîfta plus $ 
To\}t fut foudain rempli d'un difoidre confus» > . 

Ce Afâjjfager fait une djefcription anatomîque 
des morts ôc des xnpttrans. 11 raconte énfuite 
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que Scipion , oblige de céder , avait gagné le 
port , & s'était embarqué pour rEfpagne , comp-* 
tant y lever une nouvelle armée ^ mais qu il fut 
encore pourfuivi par la tempête &c par Temiemi^ 

Là , ce qui nous reftoit de noblefle Romaine » 

Mourut r^péc au poing devant fon Capirabe; 

Lors Toyant Scifton » fon navire eo^tr'outcxt 

De feu » de fer , de fang & d'ennemis couverr , 

Ses gens mis aux couteaux ; le ciel , Tonde , la terrd 

£t les Dieux conjurés à lui faite la guerre , 

Se retire à k poupe » de d*un vifage franc 

Regardant fon eftoc qui rougiflbit de fang^ 

Die , puis que notre caufe eft par les Dieux trompée 

Je n'ai plus de (êcours qu*à toi , ma chère ép^e 1 

Qu*a tof, mon dernier bien^ j*aurai àt toi cet heor 

De ne me voir jamais de libre » ferviteur. 

Il n'avott achevé , que d:*une main csuelle ^■ 

II fe la plântt au corps jufques à la pommelle. 

Le Meffager ajoute qUe Scipion s*e& précipité 
JLzns la tnçr au moment où Ton allait voler i 
fon fecouts : Comélie fût (le nouvelles impréca- 
nions contre les dieux & contre les bonmies qu'elle 
wccvSt àeB maux qui lui acrivetif « ic ell^ fiait ea 

olifant ; ' 

' Mon père , je vitrai ; je vivrai > mon époux » 
Pour faire vos tombeaux Zi pour ptcuter for vou^. 

Nous parlerons fucceflîvement de la Corntlit 
ide Hardi ^ publiée ea 1^x5 , de celle que TAbbé 
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Pcllegrin fit jouer en i^oj , fous le nom dd 
Mademoifellé Bafbier ^ de celle du Préfident 
Jlénaut j conjointement avec Fu^elier j & qui fut 
repréfentée eti 1 7 1 J , enfin de la Mort de Pompée j 
dans laquelle le grand Corneille a trac/ le caraélère 
de Cornélie d'une nmnière fi fublime, qu'il ri'eft 
plus poflîble de s'exercer fur le même ouvrage. 

MARC-ANTOINE. 

1 

» 

J_-/E Sujet de cette Tragédie eft le même que 
celui de Cleopâtre j que l'on a mis plufieurs fois 
fur la- {cène , & toujours avec un faible fuccès. 
Jodelle en a donné une dont nous avons rendu 
compte dans le Volume précédent, & dans la 
fuite 5 nous parlerons de celle de Guillaume Belliardj 
de ïficolas Montreux ^ fous le nom èiOlenix de 
Monfacré y de Maifèt ^ de Benferadé ^ de TAbbë 
Abeille y de Lachapelle y de le Noir de la ThorUlière^ 
AeDef champs y à^Boiftely de M, MarmonteLlfox-^ 
dre des tems demande que nous commencions pat 
celle de Garniery & nous y avons trouvé de 'belles 
idées 9 de grands fenrimens que nous allons faire 
remarquer à nos I^eâeurs. 

ACTE PREMIER. 

"^ Antoine fe plaint dé la Fortune Se de Cléopâtrè 


qui Tout trahi j mais il jure de ne point reconnaître 
Jes loix à'OSavc Céfar. 

Aie Céfiir la Fortune & tous les Dieux amis ^ 
Lui aycnt Jupiter & les Deftio^s promis 
Le fccptre de la terre -y il n'aura ia. puiflaacc 
De foumettre ma vie à (on obéidàncc. 

Le Chœur termine cet afte par des maximes 
vagues fur Tinconfliance & la tyrannie du Deftin, 

A C T E I I. 

j Le Phîlofophe Philojlratc fait de réflexions far 
les malheurs de l'Egypte , & en recherche la 
caufe. 

, O qu'étrange eft le mal où le Dcftin nous range l 
Mais hélas l que la caufe c(l encor plus étrange. 
Un amour » un amour , las l qui l'eiit jamais creu I 
A perdu ce Royaume embràfé de Ton feu l 
Amèur dont on G: )oue & qu'on dit ne s'efprendre 
Que dans nos tendres cœurs , mec nos villes en ctndre. 

Il prétend que des fîgnes ont été les avant- cou* 
reurs de ces calamités , & d'après Virgile^ il décrit 
ces préfages menaçans. Cléopâtre s'ofFenfe £[Vi An- 
toine ait pu la foupçonner de lui être infidèle , 
elle ne difllmule point qu'elle a feule entraîne' fa 
défaite , & le Chœur lui répond qu elle ne doit 
s'en prendre qu'à la Fatalité. 

Les chofes d*ici-ba5 font au ciel ordonnées " /; 
Auparavant que d*écre entre les hommes nets g . '• * 
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JEe Dr pçQC décourncr notre imbfciUicé 
L'inviolable cours de la fatalité. 

Non » Madame , croyez que fi te fceptte antique 
De vos ayeux f égnans fur i'onde Canopique , 
Vous cft de force ôcé , c'cft le Tooieir des Diem 
Qui ont foQventcs fois ks Princes odieux ^ 
lis ont à toute chofê une fin ordonnée , 
Tout' la grandeur du monde eft par eux terminée $ 
L^une tôt, Tâutre tard , (èlon commme i! leur plaît , 
Et perfonne ne peut enfreindre leur Arrêt. 

Cependant le Chœur çonfeille à CIçopâtre.de 

fonger i fa confervation , de foivre le parti dç 

vainqueur , & d abandonner Antoine ^ mais îa 

Reine répond que fa deftinée > heureufe où maU 

heureufe > fera toujours réglée par celle de foa 

amanc«^ ^ 

Cléopatre» 

Quel blâme oic fcroii-cc 1 hé Dieux ! quelle infs^ixuc . 
D'avoir été d'Antoine e» fbn bonheur anaic t. 
Et le furvivrc mort , contente d'honorer 

* Un tombeau folitaire & deAus fui pleurer ! 

: les racos à venir judement pourroknt dire 
Qiie je (^urois «imé feuleffiqnt pour l'Entpire » 
Pour Cl ièule grandeur, ^ qu'en advcrfiré , 
Je i'aurois méchamment pour un autre quittée» 

Le Chœur. 

Mais quel profit rendra yot«:e c«iel trépas > 

Cl/ÉOPATRE* 

Le gain ^i^ Iç pjrofît i^ nç ^ewnde pa»^ . 




P s 8 T H i A TXl E S^ 

L B C H <1E Û R« 

Quel lot ca aorezwons de la race future ? 

CtioPATRE. 

t)e gloire ,- ni it los je n*ai maintenant cure. 

' L JE Chœur. 

,. ■ . ■ • ' ■ 

Quel but en T/Otre mort <kvez-yous donc avoir} 

^ . C 1. i o P A T f E» 

JMCcd but do fi» mort fera h Tcvl dçvmr. 

L i C H <£ ^ 11. 

Il faut que le devoir (ur quelque bien fe fonde, 

CtioPATRJE» 
C*eft deffus la vertu , le feui bien de ce monde» 

X E C H CE U R. 
Quelle cft cette vertu } 

ClioPAtRJS. 

Ce qui nous eft décent. 

*L E C. H <B U R. 

Décent de s'outrager "ï de s'aller meurtrifTaDt l 

C L i O P A T R JE. 
Tétdndrat mes ennuis d'une mott généreufe» 

Je mourrai , je moucrat , faor-iL'pàis qudià'vie » 
Sa vie & fa mort foient de la mienne fuivic } 
Cependant vous vivrez ^ 6 mes fours v '*: vivant, 
Nos funèbres tombeaux bocoreiez foti7«n|. ' > 
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Y répandrez des fleurs » & queqaefois f eut-écre 

Le tendre fouvenir d'Antoine votre' Maître , 

£t de moi «itTérable aux pleurs vous xonvkrs, ^ 

£c nos faiates amours votre voix bénira 

. La Reine charge Diomcde d'aller trouver ^- 

toine & de détruire , s^il eft poflîble', les foupçons 

qu'il a de fa fidélité. Enfuite elle fe réfugie dans 

Tenceinte des tombeaux de fes ancêtres. Diomèdc 

s'étonne qu'avec tant de charmés & de beauté , elle 

ne cherche pas à captiver fon vainqueur , quelle 

préfère la mort à une nouveau triomphe qui ferait 

fon bonheur & celui de fon pays. ; 

Le Chœur revient , & , fuivant fa coutume , il 

débite une foule de maximes générales. // n'ejl > 

dit-^il : . ' 

Il n*eft pai(Ikace mondaine 

Si grande que le Deftin. ^ ^ 

Le temps abat toute chofe { ' 

Rien ne demeure debout 5 
Sa grande, faulz tranche tout 
Comme le pied d'une rofe { 
La^'Ièule immortalité 
Du ciel étoile s'oppofi: 
A fa forte Déité. 

O Rome ! continue-t-il : 

Semblable ^ i'antique Troye » 
Le féjour de tes ayeux , 
, Tu feras l^dence proyc 
D'un peuple vidoricui. 


\ 
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vi> • Car de ce monde qui toornc» 
Nous voyons joarneUciaetit 
Qu'au premier commencement. 
Toute chofe enfin retourne $ 
£t que rien 9 tant foit-ii fort. 
Immuable ne ajournes 
Mais eft attéré du fort. 
« 

ACTE II I. 

Antoine fe plaint encore des injures da Deftin , 
de la perfidie de fes amis , & fur-rout de celle df 
la Reine. ' • 

Je demeure tout feul relie de ma fortune. 

Cependant Lucilt j fon confident , juftifie Cleo^ 
pâtre de fon manque d'amour & de fidélité , mais il 
engage Antoine à renoncer à cette pafllon funefte« 

^L U C I L E. 

Laiflez-Ià cet amour qui recroît vos ennuis: 

Antoine. 
Je m'y efforce aflèz , mais hélas 1 je ne puiSil 

L V c I L £• 

Penfez qu'avez été fi fameux Capitaine. » 
£c qu*orc êtes déchu par cette amitié vaine. 

Antoine. 

Le pcnfcr importun de ma félicité 

Me plonge davantage en cette gidy^firé i , , 


\ 
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Car rien plus ne couraitoce un homme em Ûl misirv^i 

Que fe représenter (à fortune profpcre : 

Audi c*eft mon angoiflè & ma gène êc mon mal 

Pareil aux paflions dix manoir infernal , 

Que me reflbuvenirr de t*beateu(e pniflance 

Que je m*étois acquis par^ guerrière vaillanœ ; 

£t me relTouvènir de l'heur continuel 

Qu*ores me vient tollir mon défaftre cruel. 

J*ai fait trembler d'effroi tous .les peuples du monde. 

, J'ai, vengeur de Céfat^ ton oncle, ingrat Oâavel 
Teint du fang ennemi les rivages que lave 
Le rougeâtrc Enip^e. • 

L, u c I L £• 

CéGir , comme héritier des grandeurs de (on père ^ 
Voudra contr imiter fa douceur débonnaire 
Envers vous qu'il connoit extrait du même fang . 
Qui êtes (on beau-frère & tenez pareil rang 
£n l'Empire Romain ; qui compagnon de gUcrre^ 
Des meurtriers de Céfar ayez purgé la terre s 
Vous avez partagé ce monde en portions , 
Comme fotit héritiers de leurs fucceAions., 
Et par commun accord avez jà tant d*année$ 
' £o paifible repos vos charges gouvernées. 

Antoine. 

L'alliance & le fang demeurent fans pouvoir 
Contce les convoitecrx qui veulent tout avoir. 
Le fils à pehte peut (bufFrir fon propre fètt 
En un commun Royaume « & le frère fon frère s 
Tant cet ardent ilelîr de commander eft grand « 
Et tant de jaloufîe en nos ctcars il épand. 
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On permettra plutôt âÎAcr ccHe qu'on aime. 

Que de comaduniquer au facrë diadème : 

Toute cho(è on resveifè , & tout éroh on ^teioc^ 

Amitié , parcntèle , & n*y a tien fi faioc 

Qu*on n*aille violant pour Ce rendre feul maître , 

£r n*a-t-on foin comment , pourvu qu'on le puifle iuù 

. L U C I L E« 

£h bien » qu'il Toit Monarque , Bc que cet ucûvert 
Ne r^connoifle plus deux Empereu» dirers; 
Rome le craigne fcuL L'Orient il afièmbfe 
Avecques l'Occident » 8clcs régiflè enCembk. 
Pourquoi ne permettra qu'en repos tous tiviel^ 
Sans Empire » fans charge entre les gens privés ^ 
PhilofopfaaQt y paifible en la grâce lettrée » 
£n Efpagne , efi Afie , xtu qoelqu'autce cpmrée l 

Antoine. 

Son Empire aflurà jamais ne peafera , 
Tandis que Marc- Antoine en ce monde (èra» 
La crainte 8c le foupç on , la défiance paie - 
Accompagnent toujours la nàajefté royale 
Engendrés de rapports : les rapports nuit 8c joai^ 
^ôtes perpétuels , ne bougent d'une Cottr. 

L u c I L £• 

Il n'a pas fait mourir votre frère Lucie , 

De Léptde il n'a pas ki vieiUeffs adeourcie ; 

ComÛen que l'un te l'autre on fcs mains foieat tombésr 

Antoine. 
Il ne crabt de ceux-là la force peu guetrièrtf^J ' 
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L U C I L E. ^ 

Il ne craint an vaincu regorgeant de misère. 

Antoine. 
la fortune Te ch^ge » 

L u c I L E. 
* Un ennemi (î bas 

A grand* peine fauroit jamais lever le bras. 

Antoine. 

J*ai fait ce que }*ai pu , pour mes preuves dernières , 

Touc m'écant défailli » j'ai tenté lès prières. 

Lâche honune que )e fuis I dont étant déjetté , 

Je lui ai de noas deux le combat préfenté ^ 

Bien qu'i} ioit en fa force , & que jà la vicillefle 

M'ôce en m'afoibliflant & la force & Tadrefiè. 

Si Ta- t-il refufé , tant fon coeur cil couard , - - 

Vilainement craintif d*un louable hafard. 

C'eft de quc^i je me plains , & de quoi je m'accuTè , 

C'ed en quoi la fortune oatragcufement vSk » 

Contre mon chef grifon » c*eft en quoi malheureux 

Les immortels je blâme à mon mal rigovreux » 

Qu'un homme efféminé de corps & de courage , 

Qui du métier de Mars n*âpprit oncques Tufage » 

M*ait vaincu ».in*ait dompté ^m'aip chaiTé » m*att détrait j^ 

M'ait » aptes tant de gloire , au dernier point réduit. 

Qui fuis le fang d'Hercule » a guidé mon enfance , 

A mon los embelli d'une henreufê vaillance. 

Témoin en eft la Gaule aux peuples indomptés. 

t»* •••••• ••••**••• 

L'Efpagije cpurageufe , & l'âpre Tbeflalie. . 

Encor fi pour ternir ma louange & l'abattre , 
Fortune m^^faifoit par un plus fort combattra 3 
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Et plus guerrier que XDoi s & qu'elle m'eût pouffé 

L'un de ces Empereurs fî craints le tems pafTé $ : 

Va Camille , un Marcel , un Scipion d'Afrique , 

Ce grand Ce far » Thonneur de n^tre République ; 

Un Pompée envieilli fous les horreurs de Mars y 

£t qu'après fa moiffon d'un monde de foldars 

En cent .combats meurtris , cent alTauts « cent batailles ^ 

Percé d'un coup de pique au travers des entrailles « 

Je vomifTe la vie &-le fang au milieu 

De mille 8c mille corps abattus en un Heu. 

Non y non : ou je devois mourir entre les arnies i ' ' ' 

Ou combattu cent fois » armer no«;iveaux gendarmes ^ 

Cent batailles livrer & perdre avecque moi , 

Plutôt le monde entier qu'il me fournît à foi ; 

Lui qui n>*a jamais vu les piques enlacées 

Mordre fon eftomach de pointes hérifTéés $ 

A qui Mars fait horreur , Se ^ui trop lâchement 

Se cache pour n'ouïr fon dur frémiUcment. 

La fraude efl fa vertu , fa rufe eft la malice ^ 

Ses armes font les arts du cauteleux UlyfTc. 

Toutcsfois il me dompte & mè fait fon butin , ' ^ 

Et dompte avecque mbi tbut l'Empire I^tin. 

O chofe émervcillable l un défordre d'Aâie 

A fubjugtté la terre » Se ma gloire obfcurcie : 

Car depuis , comme atteint de la foudre des dieux , 

Comme épris de fureur ,& plus que furieux y 

L'efprit troublé de mal je n'ai jamais fait compte 

De vouloir réparer ma perte ni ma konre > 

Je n'ai plus réfifté. 

L U G I L B. 

Les accidcQS guerriers. 
Et fur-tout les combats fuccèdent joamaficxf » 
Tom€ XIIL Part. I. K 
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Tantôt bicD » tantôt mal s (c bien que h fortoaç 

£s chofe^de ce monde ait fa forée commune , 

Qu'elle modère toa( , f^lfe tout , que tonc fox? 

AiUché, maniable autour de fon rouet | 

Si nous femblç ppurts^nt que plus elle s'adonne 

Qu'à nul autre exercice» au mitkx de dçUonne | 

Et que U fa faveur milîtbiç ççmnae rcnt 

Ave<^plus de pouvoir fe mpnti?e plus fouvent ; 

D'od lierit qu'on voit tçujouit^ ceux qui en leur jenncife 

Y ont eu de i'honn.çttr » le perdre en leur yieillefie 

• ^ ^ * ' 

A N T Cl K £• 

Que je dois bien maudire ep mon ame ofFenCfe » 
Jour & nui( lamentant cette amour infenfic. ' 

X^ V C I L E« 

La douce volupté , 4^Uces de Cypris / 
Débilite nos corps , offufque nos efprits , 
Trouble notre raifon » de notre cœur déchaflè 
Tmites famtes vei^tui » U k mec en leur ^Ucç« 
• •• ••••^•••••^^ 

Ce venin eft mo^el égalemps^: 4 tous , 

Mais il fait aux grands R,pLp|us.d*outJ»§c qu^à non^y 

Ils en perdçpt 1^ fcepuç , Bç pai: grande miscrç 

Le font à leur efcieui cliepir çn main étrangère. 

Leurs peuples^ cepei^d^int ^ h, ch^ge fqr le do^« 

Sons pillés de flatteuf& q«i leu^ fucenit li;s os. 

Ne font point gouvernés » fervent aux grands de {itoie^g* 

Taudis que ce fol Princip.en:fes pj^i^s ^ noie i 

Qui n*oit rien , ne «pit; rien.,. IS^ ne fait, ^en jd*un Roi 

ambiant iui-naé^e. i^i^i oonjuxé çw^ Q^i 
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Lors l'égale juftice erre i Pimt feahdé , 

£t fe plante cnf&tt Ika l'^àit tyfantrié. 

Le déCoiihc confus et» ttmt états (è Itrcf , 

Maint crime , maiifte botreut f^rtisl cràbte Ct Cùtixttict i 

Pais la rebeUion mutine (c décoinrre j 

Qtii ûfés d'un prétexte , or* d*un autre fcoauvre. 

Pique IcscAneniis i]\n auflî-tôc debout 

Entrent Cotn réfiftiftccî êc s*cmpaVcnt de tout. 

Voilà de y dupé les cffèw dènfmâ^eâbfcr. 

A M T O I N B. 

Il faut, il faut mourir , il faut qu'une mort belle « ' 
Une mort généreurb a mon fécôXkfs f appelle s 
Il me faut cfFa^r la hbnce de me$ Jours , 
Il me fau( décorer me» lafcives tffïfotirs 
D*un aâe courageux , & que ttià fift fupréiÀé 
Lave mon déshôn&eur y mé puuifiàinc- Ma- MMi. 

Le Chœur vanté le courage de ceux qui étant 
ac^btés par le malheur., favenc s'en déHvrcr en 
appelkttt- kl mort i leur fecot^f s. 

ACTE IV. 

Ccfar j'étonne lui-même de Ai foftuJie éc de ia 
grandeur. Lé$ dieux ont tout fait pour Rome. 

Tontesfois aujDard*bai cette orgiieillçure Rome , 

Sans biens» fans liberté » ploie au pouvoir. d'un' bomm&: 

Son Empire eft t moi 5 fa vie eft en mes mains j 

7« cbihtiiàùdiliy Môharq.ue» au monde 8c aux Romains & 

Te fais toat , je pe'^x tout » je hnCt ma pâTrblé 

Comme on tùiiit'c b^u^afit dé Fun à Kautre pôle^ 

Kl 


I ! 


t48. HlSTOIRI llNlVEllSEXtB 

Antoine le (ait bien qui de toute la terre 
N'a Prince qui pour lui s*allic en tcite guerre , 
Qui s'arme contre moi, redoutant le pouvoir 
Qu'eatre tous les mortels le ciel m'a fait avoir. 

L'héritier en nom .& de la fortune de Ceyhr dit 
qu'il a voitlxi vfenger Tinjure de fa fœur dékiffce 
par Antoij\e qui n'a pas rougi de l'abandonner 
pour voler dans les bras de Cléopâtre^ Il rappelle 
tous les crimes de cet 4ntoine j & il ajoute qu'il a 
dû Ven punir. 

Car ainfi que le ciel cfl: r^gi d'un feul maître , 
D'un feul maître régi ce bas monde doit être. 
Deux compagnons enfcmble en un même pouvoir ^ 
Ne fe peuvent foufFrir ni faire leur devoir ^ 
Toujours font en querelle » en jaloufie , en haine , 
£t cependant le peuple en porte (èul \^ peine. 

Céfar veut affurer fa vidoire par le facrifice de 
tous (ts ennemis j Agrippa lui confeille , au con- 
traire , de prendre le parti de la clémence. Il ne faut 
point j lui dit-il. 

D'aucune cruauté fooilleF votre viâoire » 
^ C'efl: un bienfait des Dieux dont ne faut abufer* 

Un Mejfager vient annoncer qa Antoine vaincu 
par fes malheurs , s'eft rendu dans le palais de 
CUopâtre à laquelle il a reproché fa perfidie .^ que 
la Reine lui a Èiit dire qu'elle n'a pu furvivre à fa 
douleur , & qu'elle eft dans le tombeau de fes 
ancêtres j qu'alors ^^/zroi/i^ a faitappeUer Eros fou 
affranchi auquel il a ordonné de -le ' percer de foiî 
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tpce , que ce fidèle ferviteiir ^t\\ eft frappé lui- 
même , qu'il eft tombé fans vie aux pieds de foft 
maître , <^ Antoine^ ^ fuivi fon exemple , qu'il a 
plongé le fer dans fon fein , & que dans le même 
tems CUopâtre a envoyé vers lui. 

Voici de quelle manière le Poète décrit fes 
fuites de cette aventure dont il a fidèlement çon- 
fervé tous Tes faits atteftés par THiftoire. 

Aiiiva L*faomme de Cléopâcre » 
Qui dit écrc ckargé par fon commandement 
De le faire porter vers elle au monument. 
A ces mots le pauvre homme ému de grande joie ,' 
Sachant qu'elle vivait , à nous prier s'emploie 
De le rendre à fa Dame , & lors defTus nos bras , 
Le portons au fépulchre , ou nous n'entrâmes pas ; 
Car la Reine craignant d'être faite captive , 
£t à Rome menée » en un triomphe , vive ^ 
N'ouvrit la porte » ainçois une corde jetta 
D'une haute fenêtre ou l'on l'empaqueta ; 
Puis (es femmes & elle à naont le foulevèrene ^ 
£t à force de bras jufqu'au haut l'attirèrent. 
Jamais rko (î piteux au monde ne fut veu 5 
L'on moDtoit d'une corde Antoine peu à peu ,, . 
Que l'ame alloit laifTant : fa barbe mal peignée » 
. Sa face ic fa poitriàc étoîent de fang baignée. 
Toutesfois tout hideux , & mourant qu'il étoit »' 
Ses yeux demi-couverts fur la Reine jettoit , 
Lui tendoit les deux mains , fe fouFevoit lui-même^ 
Mais fon corps retomboit d'une foibleffe extrême* , 
'La miférable Dame ayant les yeux mouillés , 
Les cheveux for te front fafiS art éparpillés , 
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M poitrine de coups fançlantemçnt plomhéç. 

Se pcnchoic contre bas , à tête, tcco.arbéc , 

S'enlaçoit en la corde , & de tout fqn effort , 

Caur^gcufe attiioit cet homme dcmi-mprt. 

Le fang |ui dévaloit an vifage de peine , 

Les nerfs lui roid jffoiçnt , eUç JtQÎc bon d*hafcinc. 

Le peuple qui d'abus amaffé regardait , 

De geftes j5c de voix à rcBvi lui aidw : 

Tous crioient , rcxcitoient 3c fouffroieat en leur amc ^ 

Peinant , fuant , ainfi que cette pauvre Dame , 

Toutesfois , inyainçne, au travail dora tant 

Pc fes femmes aidée , 9c d'qn c«ur fi confiant , 

Qu'Antoine fut tiré daa^ le ftpulchrc fomhrt , 

Od je crois tjue^de^ morts i} augmente le nombre, 

\ Cefar plaint le fort de cet iUuftrç Romain , & 

fuîvant les çonfeils àk Agrippa^ il faut , ;dit-.il , 
que nous envoyons yer^ la Reiiae , Proculdc 

Qui appade d'efpoir Ton ame défûléc , 
L'aiTure de propos » fi que puiffions avoir 
^s richeffes & elle en notre plein pouvoir $' 
Car entre toute cbofe , ardemment je fouhaite 
La pouvoir conferver jufqu*à notre retraite 
De cette terce^ci , afin d*en déicorer 
^ Le triomphe qu'à Rome on nous doit ptéparer« 

Le Choeur des fold^itr Céfasiena ^plore les 
horreur; des guerres civîies. 

A Ç TE V. 

Cléopâtre, çnvifage la rigueur de fa dçftince , & 
fe livre à toute Taoïçrç^me de fa 4oulçur, 
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Lai 1 je fuis le polCorirSc b perte des miens , 

Je perds de iùts ayeuz les fceptres anciens , 

J'afTervis ce royaume à des loiz étrangères 

Et prive mes tnfihi dés biens héréditaires , ' 

Encore a'tft^ce rieù ! las l ce n*eft rien au prix 

De voui y mdn chtt époux, par mes amorces pris. 

Ses femmes l'engagent à vivre pour £es èn<-' 
fans, qui feuls, fans appui , fans défenfe , feront 
attachés au char du vainqueur , Se enfuite livrés 
i la hache des LiÀettrs. La Reine ne peut fou- 
tenir cette idée , charge cm de fes fidèles ferviteurs 
de les conduire en Ethyojpie , & de les tenir cachés 
dans cette afTreufe contrée. 


Cti 
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Or , adieu » mes enfans, mes ckers enfans y adieu^ 

La fàÎDte Ifis vous guide' en qùclqu'affuré lieu , 

Loin de nos ennemis où puifltez votre vie 

Librement dévideir uns. leur étte aâfervie». 

Ne vous fouvener point » mes enfans , d'être nés 

D'une fi noble race » & ne vous foavenez 

Que tant de brav^ Kotà dtf eeiëte Egypte maîtres ^ 

Succédés l'un à l'autre » ont été vos ancêtres.. 

Qtk ce grand Marc*Antotnç a votre père été » 

Qui de(cendu d'Hercute a Ton los furmonté* 

Que fait-on 6: y os mains à qm le fa«x Thfim 
les fceptres promettoit de l'Empire latin , 
Au lieu d'eux porteront des houlettes tortues , 
Des pics , des aiguillon! , conduiront les charrues > 

K4 
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Apprenez à fouffrir» enfans^ 8c oubliez 
Votre naiflante gloire & aux Deflins pliez. 
Adieu y mes enfançons , adieu , le cœur me Cette 
De pitié , de douleur , & jà la mort m*coferre, 
L*halcine me défaut , adieu pour tout jamais^ . 
Votre père , ni moi ne verrez déformais â 
Adieu » ma douce cure , adieu. 

L E $ •' Ê N F A N $. 

Adieu > Madame. 

Cléop.atre. 

Las l cettç voix me tue , hélas l bons Dieux l je pâme , 
Je n*en puis plus , je meurs. « 

£ R A S. 

Madame ,■ voulez-voos 
Succomber au malheur , hélas l parlez à nous. 

E U P H R O N, 

Allons , En Fans , 

Les Ekfans. 

Allons ) 

£ U P H R O Né 

Suivons notre avaature ; 
Les Dieux nous conduiront» 

Cléopâtrc tombe évanouie, & lorfqu'elle re- 
prend connaiffance , c'eft pour gémir fur fes en- 
fans & fur fon époux. Elle mec fon efpérance & 
fon bonheur à le fuivre dan$ le tombeau. 
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• • • • Je fuis heurea(c en mon mal dévorant , / 
De moarii; avec toi \ de t'embraiTer mourant » 
Mon corps contre le tien ^ ma bouche defféchéc 
De (bupirs cmbràfés , à la tienne attachée , 
Et d'être en' même tombe 2c en même cetcueit , 
Tous deux envclopés dans un même linceuiL 
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Jl^ urïpide a traité ce Sujet chez les Grecs, 
Séneque chez les Latins , & Garnier eft le premier 
des modernes qui 1 ait mis au Théâtre. En i(>58 , 
Cilbert a fait irn nouvel Hippolyte ^ intitulé le 
Garçon Infenjible ; de la Pinelière en a donné un 
autre en 1^3 5 -, Segraisj le Tradudeur de Firgile^ 
a compofé fut le même Sujet une Tragédie-Ballet 
qui n'a pas été mife en mufique , & en 1 (577 , 
Pradon a ofé oppofer une Phèdre ï celle du célèbre 
Racine : notxt extrait fera voit' que le dernier a 
beaucoup imité l'ouvrage de Garnier qui a par- 
deflus Racine le mérite d avoir confervé l'unité 
d'intérêt , de cataârère & d'aéfcion ^ en tepréfentanc 
Hippolyte infenfible à lamour. L'Abbé PelUgrin 
^ fait , fous le même titre , un Opéra dans lequel 
■on trouve , à - peu - près , le plan , la marche & 
\ts {ituations de la Tragédie dont nous allons 
parler» 
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ACTE PREMIER. 

L*Ombre à'Egée commence la Rèce par un 
long Monologue dans lequel elle dît que Taf- 
freux féjout du Tartare lui eft moins odieux que 
la ville d'Athènes donc la plupart des citoyens 
eft devenue la proie du Minotaure , monftre cruel 
qui défendait l'entrée du Dédale. Thefee j ajoute 
rOmbre , Thefee lai-»meme a été cboifi pour être 
fa vidime » & j'en ai conçu une telle horreur , qtie 
le jour m'a paru tnfupportable , quoique par les 
confeils ai Ariane y mon fils ait fu endoroiir ic 
abattre le terrible dragon. 

Mais ainfi qoil admiit qae rbimafee satore 
InfatiaUe d^beur eonYoke oufie mefiite , 
£c jamais ne s'aisêce à aiédîocrké ; 
Non bien content d'av(»r fon malheur évîfé « 
To brtgandes Minos ^Bc, cocfairc, lui pilles 
Avecquc fes tré(brs y fes cTcux plas cbéres filles; 

A cette nouvelle , & à la vue des voiles Boires 
ifà flottaient fur les vaiflêaux de Théjee ^ Egée 
fe précipitai dans k mer i laquelle il a dçnnc 
foa nom par fa mort , le fon Ombre eft encore 
épouvantée de l'audace facrilége de ce même 
Théfée qui eft defcendu aux Enfers , qui n'a pas 
craitit d'attenter fur la Reine de cts funèbres 
demeures où , fans le fecours du généreux Alcidc , 
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il fabiraic y avec Pifîthcus ^ le jafte châtiment de 
fon crime : mais , en lui accordant fon retour fur la 
terre.» Platon Fa deftiné à des tourmens inouïs » 
& le malhei^reoK Théfée eft excité par les Furies à 
devenir le boqrreaa de fon fils, en attendant 
qu elles rçuniflTent elles-mêmes ^ contre ce grand 
facrilège, tous les efforts de lei^r rage inépuîfable.: 
Uippolyte arrive, & dans un aiitte Monologue, 

il adre0è au SoUil cette finguUère & ridicule iih- 
Yocation* 

O beaa Soleil laifanr » bdle ft claire Planète 
Qui pooiTes ces rayons dedans la nuit brunette ; 
O {«and {)tca PtrruquUr, qui Umàatwi éfàns , 
Me décharmanc les yeux » l'horreur des fonges vaitf 
Qui ores travailloienc , durant çecre nuit fombre » • 
Mon crprtt combattu d*nn tarmoycux encombre $ 
Je te faine y 6 père \ Se refatue encor , 
Toi , ton char » tes chevaiîx & tes beaux rayons d*or. 

Enfuite il racoate un fonge effrayant qui Ta 

tourmenté pendant fon ibmmeîL C'efl un monftre 

terrible qu'il a cxu vôif & qail a combattu. Mds j 

ajoute- t-il : 

Mais las ! peu me fienrtt cectcbraiTe atToraiice i 
Car lui fans faite cas dtt fer que }« ïaï tance » 
Non plus que d'un fbâa que ).'e«& en dans la mitn , 
Me t'arrache de force êL le rompt tow foisdaia , 
Me renverfe fous hù » me. traînace '& me roule 
AuÛii facilement qu'il Teiic fak d'une boule» 
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Cependant^ contînue-t-il , 

Le (bnge ne doit pas être caa(c d'ennui » 
Tant foiblc eft (on pouvoir quand il n*y a que lui ; 
Ce n*eft qu'un vain fembtanc , un fantôme > une image 
Qui nous trompe en dormant» de non pas un préfage. 

Mais tottc lui annonce un malheur prochain , Se 
k$ Dieux mêmes femblent rejetter les facrifices 
qu il leur offre pour appaifer leur colère : le Chœur 
des Chaflèurs termine lade par une efpèce d'hymne 
en l'honneur de Diane , leur divinité tutélaire. 

A C T E I I. 

Las ! pourquoi ^ dit Phèdre en s'adreflfànt i fa 
Patrie: 

Las ! pourquoi ma Patrie , as* tu voulu , cruelle ^ 
Me faire cheoir es mains d'un amant infidèle } 
D'un époux déloyal qui parjurant fa foi ^ 
Adultère fans ceflc & ne fait cas de moi » 
Me iai^e défoléc * hélas ! hélas l me JairTe 
' Sur ce bord étranger languiffant de triftefTe ? 

Voilà mon beau Théfé , qui fuivant (a coutume 
D*êcre inftable en amours , d'un nouveau feu s'allume » 
Voilà qa'il m'abandonne , après que le cruel 
M'a fait abandonner mon féjour naturel ; 
Après qu'il m'a ravie aux yeux de mon bon pète 
Et aux embraflemens de ma dolente mère » 
fugitive » bannie , & qu*H a contenté 
Son ardeur ^ des plaifirs de ma virginité» 
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II va, de Pirritboîs compagnon déteflable» 
Enlever de Pluton Tépoufe vénérable $ 
La lerre leur eft lale , ilr vont chercher lâ-bas ^, 
Sur les rivages hoirs , leurs amoureux esbats 5 
L*enfer qui n'eft qu*horreiir , qui n*e(bque toute rage^ 
Qu'encombre & que tourment , ne dompte kik coarage» 

Phèdre ne peut plus dîilihitiler ramour donc elle 
brûle en fecret pour Hippolytc. ' 

SoufFrirai^je toujours ? o malheureux amour 1 

Que maudite foit Theure & maudit fmt le jour . "^ 

Que je te fus fujette l O quatre fois maudite 

La flèche que tu pris dans les yeux d'Hippôly te* 

• • • •^•■'♦' • » •■* • • • • •' 

La N o u r k ï c e. 

Languirez-vous toujours » race de Jupiter » 
Sous ce monftre d'amour que vous deufiiez dompter? 
Dompcez-ie , ma Maitreffe , Se par cet a£te infigoe , 
Montrez- vous , je vous pry , de votre Théfé digne. 
Thétte eft renommé par tout cet Univers , 

Pour avoir jcombattu tant de monftfés dirers |i . . , 

♦ 

£t vous remporterez une pareille gloire , ^ 
Si de ce fier ferpent vous avez la viâbire. 

P H â D H B. 

J*ai bonne confiance en la caveur c^eile. :^oj : > il 

L A N o C R R î ^ I. î -^ 

Penfez-vous que les Dieux favorilcDt Ji(miuilttr| ;'. .n ^;( 

P H â O R £. 

Appeliez- voQi w mai net ampuioa tramk ^ 1 < ^ r ^'^ 


%5*: Hu-T«riL» UHtvtRiixiB 
La NotraRicE. 

Mon t ce n'ed pas un mal » e'cft un ctimc ckéasbk^ 
Un prodfge, un forfait qui n*a peine de £eiabbble# 

P H i D X. I» 
O puiffiHKe Vàins l 

La Nourr^xcs» 

P H fi ]> R B« 

Las ! NounicQ, powrqooi ) €*eft (m fils qtii me pômi. 

La Nourrice. 
Un Dieu n*çÀ point auteur d'an»fi vilain inccAe» 

P HT à i^ R E. 
Il cmhtiiCc meut eœttr. 

La Nourrici* 

Plutôt ii:.le «lécefte. 
« ■ 

P It i » R M, 
Les Dieux m &ne faKMiqfie P^n s'iiimc ici-Sas. 

.La NovRRici. 

Les Dieu): ne font joycur de< nos faiesesbacs; 

P II à » R fi. 

Us font tç^hés d'anM«r^iiffi-4>itft ^ nous^ i!oÂiines« 

- L A 'N O tir R R t C É. 

Ils ne fo4ï|Kiiitt souche des* paffionrd^s* hommes. 

P H i B R fi« 

Et quoi 1 n»iL$tn»M'mÊn^.wmmcPm mifékmsir 
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L'A* ' N O U R R I C -E. 

Nos pas povrs^entf 'aimer d'an amour eonjugaL 

P H à D R E« 

l'amour ne fç doit point borner du mariage* 

La Noviiiifc£. 

Ce ne feroit^ fana lui » qu'one brutale rage* 

P H i B R X. 
Nature ne nous fait efclaves d*un époux. 

La Nourrice; 

Non j mais les faintes lois qui font faites pour nous. 

Phèdre. 

* 

Les hommes , nos tyrans , violant la nature » 
Nous contraignent porter cette ordonnance dore. 

# 

X^ j continue - C - elle en parlant de la. liberté 
dont jouiflènt les animaux dans le penchant qu'ils 
ont les uns pour lès autres j 

La y l'innocente amour s'exerce yoloncaire ^ 
Sans pâlir fous le nom d'incefte & d'adultère ; 
Sans crainte d'un mari qoifiambe dccourroux y ^ 

Pour le moindre £qubçoii q^'aîi^ Cq^ ^rit jaloux» 
, £t n*eft-cepas pitié qu'il faille que l'on aime 
A l'appétit d'un'iautrè 8c non pas de (oi-même! 


/- 
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L A , N o u a R J G !•' 
n ne l'en faut blâmer , ce n*eft pas fon délit» , 

P H è D R 1. 

Ceux qui font compagnons à faire an aâe infâme » 
Sont compagnons auflî pour en recevoir blâme 

L- A N o u R R r c £• 

Ce que Théfée a fait , il Ta fait pQur amnj. 

P H â/D R £. 

II en eft d'autant plus puniiTable que lay* 

La N o u r r I c «. ' 

Pirithois de fa Dime avoit l'ame embrâfée* 

P H â D R E. 

Cela lui fert d'excufe , Se non pas à.Tfaéfée. 

La Nourrice* 
L'on parlera, pai-tout d'un ami fi parfait. .... 

Phèdre. 

L'on parlera par-tout d'un fi malheureux fait. 

. . » . 

LaNourrice. . 

Pluton l'ayoit jadis à fa mère ravie. 

P H 1 D R E. 

Si Platon a mal fait ,,.y portent«iU envie } 

.'La N O u r r I c e. 
Ils ne foat ravifleûrsi qi|e fur un ravideur, 

^ . P H à Q R E. 

Platon Ta prife à fcmniç & en eft poflcâèar. 

La 
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La Nourrice* 

liisds l qui fe plaindra Piutoa de fon ofFcnfe } 

Phèdre. 
U ne s^en plaindra pas ; il en prendra vengeance. 

Enfin la JVb/zmcc fait tous fes .efforts pour dé-. 
tourner PkèUre de fa paflîon criminelle , pour l'en- 
gager à imiter les Dieux qui font toujours fidèles 
i leurs devoir. 

Jamais nos cruautés ne font les Dieux cruels \ 
Si nous fomme's m^chans , pourtant ils ne font tels* 
Si nous Tommes ingrats à leur bonté fuprcme ^ 
Si nous les oublions , ils ne font pas de même; 
Ainçois le plus fouvcnt que nous méritons bien 
D'être punis , c*eft l9rs qu'ils nous font plus de bien. 

Phèdre rélifte à ces raifons , attefte les infidélités 
les parjures , les cruautés de fon époux , & s'écrie : 

Or, allez me louer la loyauté des hommes , 
Allez me les vanter , ô folles que nous fummes ! 
O folles quatre fois hélas l nous les croyons 
Et fous leurs feints foupirs indifcrèces ployons : 
Ils promettent afTeztqu'ils nous (êront fîJcieS , 
£t que leurs amitiés rK>us lieront éterrelles. . . • 
Mais , ô déloyauté 1 les fai^lTaires n'ont pas 
Sitôt nos Amples coeurs furpris dclcurs appas , 
Sitôt ils n*on€ déçu nos crédules penfccs 
Que telles amitiés fe perdent effacées 5 
Qu'ils vont nous dédaignant , fc repentant d'avoir 
Travaillé langoureux , voulant nous décevoir* 
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Elle avoue qu'il n'eft plus çn fon pouvoir d'é- 
teindre le feu qui la confume, fa Nourrice condiiue 
de lui eh repréfenter toute l'horreur , & termine 
1 aâ:e par ce morceau fmguliet fur \ Amour. 

Voire on a feint Amour un redoutable Dieu , 
Vagabond qui ne loge en aucun certain liea* 
Il porte, comme oifcau > le dos empenné d*aîles^ 
Il a le beau carquois qui lui fend aux aiflelles ; 
Il a toujours les yeux aveuglés d'un bandeau-. 
Il a comme un enfant délicate la peau , 
La chair tendre & douillette , & la perruque blonde , 
De cheveux friffottés comme les plis d'une onde. 
CypHne Tenfania , qui fcntit tôt après 
Bleiïée cnragément la rigueur de fes traits. 
Il guerroyé un chacun : car lui qui ne voit goutte ,' 
Du fang d*un immortel aufli fouvcm dégoutte 
Que de quelqu'un de nous 5 auffi le traître enfant \ 
Eft du ciel , de la terre & des eaux ttiompBant* 
Voilà comme le vice en fc flittant coupable » 
Couvre fon appétit d'une mentcufe fable. 
Voilà comme cxcufant dos lubriques dcfîrs , 
Nous bâtilTons un Dieu forgcur de iso$ plaifirs. 
Auteur de notre honte & n'avons peur qu'un foudxc 
Pour telle impiété nous broyé tous en poudre. 

Mais j ajoute . la Nourrice. 

Mais qui vous fléchira ce jeune homme inflexible i 
Voyez- vous pas combien il eft inaccciTible , 
Comme l'amour il fait & l'amoureux lien-. 
Comme il eft folitaire en Amazonien. 

Phèdre répond qu'elle le fuivra par - tout , Se 
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qu'elle faura bien l'attendrir ,. ou plutôt elie eft 
réfolue de mourir , puifque la mort feule peuc 
V affranchir de la honte de fa pajjïon. La Nourrice 
eft alarmée de fon dcfefpoir , change de fentimentj^ 
& lui dit : 

Hé que voulez-voas faire ? éc pour qui mourez-vous î 
Rompez plutôt la foi promife'à votre époux » 
£c plurôc méprifez le bruit àû populaire ^ 
Mcprifez-Ie^ mon coeur, plutôt que vous mal faire* 

• ••••••••••••••A 

. Il nous faut aborder cet homme, folicaire ^ 
£t tacher (i'amollir fon naturel fcvére ^ 
Cela fera ma charge. 

Le Chœur vient , débite des ftance$ fujr le fujet 
dont il eft queftion , & s'entretient de la tyrannie 
dç r Amour. 

Ne verrons-nous jamais le jour 

Que l'on fok libre de l'amour 'i > 

Jamais ne fe verra le monde 

Affranchi de la dure main 

De ce Dieu qui règne inhumain 

Au ciel y e^a terre & en Tonde? 

A C T E M I. 

Phèdre feule , conjure la Mort de la délivrer de 
fa furtefte pâflion j cependant elle eft pourfuivie 
par l'image àiKippolyte qu elle croit toujoiurs voir 
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& entendre : elle lui parle de fon amour, & fe 
livre à la plus douce illufion. La Nourrice vient , 
& dans un autre monologue , elle gémit fur le fort 
.de cette Reine infortunée. Dans la troifième fcène> 
Phèdre invoque Diane Se la prie de rendre Hippo* 
lyu fenfible. 

Ecoate ma prière & m'exauce » Déeflè ; 

Ouvre le coeur glacé <l*Hippo]yce & lui mets 

Les tiibns de Tamour dans (es os enâatnmés » 

Que déformais il aime & comme moi reflèntc * 

De l'Amoureux brandon Tardeur impatiente , 

Qu'il fe montre facile, ft chaflê de fon cœur 

Par toi » Vierge , attendri , toute auftère rigueur. 

La Nourrice apperçoit Hippofyte ^ dit à Phèdre 
de fe tenir à l'écaTt ,< engage le jeune Chafleur i 
renoncer à fa vie fauvage pour goûter les plaifirs 
de la ville & de l'amour* Mais Hippolyte ne lur 
répond qu'en faifant l'éloge des amufemens cham- 
pêtres. 

La Nourrice. 

Il TOUS faut une aftiie & cueillir avec die 

Les doux fruits où l'amour tendremeff vous appelles 

Hippolyte. 

Je ne faurois aimer votre fexe odieux , 

Je ne puis m*y contraindre , il eft trop vicieux. 


Je. ne veux que Médéc & (es adlcs infaînes 

Pour mopttcr quelles font toutes les autres femmesi 


\ 


DIS T H 4 A T n B si . iëj^ 

f 

Phèdre paraît , & s'écrie : 

Qui m*a rendu mes pleurs & mes cruelles plaintes l 
Qui m*a renouvelle mes paffions éteintes } 

Sa Confidente Texcite à déclarer fon amour ; 
elle aborde HippofytCj 6c commence par flatter^ 
fon ambition. 

Prenez le fceptre en mam , mettez-vous fur le front 
Le royal diadème , ainfi que les Rois, font. 
Tenez , je vous le donne j il eft bien plus honnête ; 
Que vous y plutôt que moi , le portiez fur la tête. 
Vous êtes en la fleur de votre âge ; & combien 
Que Tl^éfé foit chéri du peuple Athénien » 
Vous rétes davantage « & votre belle grâce » 
Son nom moins defiré de fa jeunelTc ei&cc. 
Or y régnez , noble Ptioce , Sç prenez ce foucy; 
De moi , dolente veuve, & de ce peuple- cy. 

HlPPOÏ.YTE, 

Le gran^ Dieu Jupiter 8c le père Neptune 
Nous veuille préftrver de û grande infortunes. 
Vous reverrez mon père à pçu de jours d'ici. 

Phèdre. 
Pluton , Dieu qui commande au Royaume noirci ^ 
Ne le permettra pas , il n*efl: fi débonnaire 
De laifTer échapper de ton lit l'adultère. 

O tourment , continue-t elle , en lui parlant dtil 
feu dont elle brûle. 

O tourment de mon cœur , amour qui me con(bmmes , 
mon bel Hippoiyte, honneur des jeunes hommes , 
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Je yien^ la larme à Vctii me jetter devant rotis ^ 
Et d*amour cnyvrcc embrafTcr vos genoux , 
PfinccfTc miTérabîe , avec conftante envie 
De borner à vos pieds mon amour ou ma vie. 
i^yez pitié de moi. 

.HXPPQLYTE. 

O grand dieu Jupiter , 
Peux-tu voir une horreur fi grande & récoutcr? 

Et toi , Soleil , qui luis par-tout ce grand cfpacc , 
Peux-tit voir fans pâlir les crimes de tairacc > 

O femme déteftable ! ô femme dont le cœur 
Eft en méchancetés de fon fexc vainqueur l 
O pire mille fois , & d'ardeur plus énorme 
Que ta mère qui eut un mottftrc fi difforme ! 
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Hélas l c'eft le dcftin de notre pauvre race l 
Vénus nous eft cruelle & fans cclffc nOus braflc 
Une amour déréglée ; & que peut notre effort 
EncoBtre uac DéciTc , & -encontre le fort 1 

Toute entière à £k paffîon , Phèdre embraflè 
Kippolyte qui j faifî d'horreur , s'arme de fon 
épée pour en percer fa belle-mère i 'elle, fe livre 
à fes coup« & veut périr àt fa main , mais Hippo-- 
lyte jette le fer & fuit épouvanté. 

La perfide Nourrice le prend cotçme un gage 
de rinfuUe que le jeune Prince a voulu faire â 
la Reine , &; elle laccufe auprès, du peuple. Le 
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Chctur chante à^s (lances fur la perfidie des 

femmes. 

À C TE IV. 

Tr . . t 
H E S E E. 

Je viens du creux féjour des étetnoUes nuits , 
£c de la ^rifte hoiieur des enfers pleins d'ennuis* 

- Quel labeur m'a été d'avoir depuis le fond 

^ De Tenfer fçu, monter :jufqùés4ci à niont > 
D'avoir fçu éviter la more en la mort même 9 •- 
£c de te fui vre , Âicide , à la force faprême ^ 

L ,A Nourrice. 
Ah mai(bn défolée 1 

Thésée. 

Hé l quel bruit eft-cc là ? 

La Nourrice. 

Que la mojrt n'ai-je au cœur l 

T H É. f É E. 

Que veut ilîre cela ^ 


• • • 


D'où vient un û grand trouble ? 

Là Nourrice. 
Phèdre fe veut défaire. ... 

Thésée. 

Qui peut à n^n «çtouc caufei: ce déconfort ) 

La Nourrice. 
C'eft pour vottc fceoi^f qu'elle hâte fa more. 

L4 
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T K B s £ £• 

Elle veut donc mourir pour me revoir en vie ? 

La Nourrice» 

NoD^ mais votre retour Jui en accro& l'envie» 

Phèdre paraît avec l'cpée £HippoIyte , aborde 
fon époux & le conjure de lui donner la mott* 
Théfée veut favoir la caufe de fon défefpoir , & 
elle s obftine à taire un fei:ret (jue la honte lui 
empêche de jfcvcler 

T H i s £ E. 
Quelle cau(e voui meut de defirer la mort I 

P H â D R E* 

Si je vous la difoîs , je perirois à tort $ 
' £t le fruit p^rkoic que dé la mort j*tr|^creb 

Théfée prefle , follicite , menace , & veut arra-^ 
cher par les tourmens rhowrible fecret que la 
Nourrice lui dérobe 2 alors la Reine attefte le Ciel^ 
& fait recôtïibet fuc le vertueux HippobfU i'hot^ 
reur de fon amour inceftijeux. ' ' . 

Je vou!» invoque » ô dieux l tî dieux » je vous appelle l 
Tcoooins de mon outrage Sc de ma mort cruelle l 
les prières n*ont pu ma conftaoce iraôuvoir % 
Le fer Se ta menace onç ixk fans pouvoir.. 
Le corps a toutesfois enduré violence , 

Mais de mon chade fang f en laverai rofttite. 

Tt I 
H £ s £ £• 

Qai cft le malbeurcux qui a fooUU monittl 
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P H â n K E. 

Vn que ne croiriez pas commettre tel délit. . ; . 

Ce coatelas tranchant 

Qu'il laiflà de frayeur au bruit du popuUir^^ 
Ix voyant vous feraconnoîtrc Tadukèrc. 

Tkefec reconnaît les armes èiKippolyte j, tm 
idoute plm du crime dçnt jPA«^ir Taccufe , & 
prie fc Dieu é^% mers de le venger de cet ou- 
trmge. 

O graad dieu Marinier , c*eft ores que je veux 

Te préfcntcr dolent » le dernier de mes vqeux. 

Fais , mon cher Géniteur^ fais que tout à cette bean^ 

En quelque part que fait Hippolytc , il y meure. 
•••••• 

Ne me refufe point, grand Dieu , car ma prière 
IBien qu'elle te fcroble être ( ainfi qu'elle cft ) meutttiirci 
-Eft juftc toutefois 5 & de cerveau raflîs , 
Je te requiers en don le meurtre de mon fis* 
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La NotjRR.ici, . 

O matlba défolée ! o maifon mif^rable l 

O cbétive maifon , maifon abominable l 

O Phèdre infortunée ! ô crédule Théfc l 

O trop chafte Hippoly te ^ à grand tort accufé I 

O moi fur-tout cruelle & di^ne d'une peine 

La plus griève qui foie en ilnfernale pbine \ . 

Ccft par toi ma maitrefle , & pour couvrir ton ma! , 

Que j'ai tr^mé fqr lui ce crime capital. . 

Faflê des immortels la puiflfante bonté , 

^ue pour ton f aax mesfnt fauflèmeat raconté \ 
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Ton père forccnant d'uae xagc jïilaiifé^i 

Ne fc (buiilc en ton (ang trompa dç fon époafc, 

Ab i lugubre maifôn , aujourd'hui ta grandeur 
Tombe (bus k tifôn d'une atnourcufè ardeur. 
Ah l Reine défoléè , auras - tÙ le ccMÎragc 

^Ue vorr Kinoccinmcnc , & par ton faux rapport^ • 
.Ce chaifte Jouvenceau foupirer à ta mort. 

II me fcmble dcja que les flambeaux ardcns 
Des filles de la nuit me brûlent au-ded^i^Si- 
IX me femblè déjà fcntir miflc tenailles , 
Mille ferpçn^ retors^ inorccfcr mes cntraillc» % ■ 
Je porte , ains que je tombe en favcugle noirceur 
Du rivage infernal , hidn tourment punif&ur* 

Le CAœz/r ajoute que cVft ^ux Dieux à j^g€r ccos 
qui* font coupables j & qu'ils ne doivent point 
punir rinnoce^t. . 

Ores , Neptune , que Théfi{ 
Brale dé trop d'ire ahif(f , 
Decoutet fa vbîx ne t'avance ; 
De peur qu'à' fon meurtrier deflcîn 
Trop prompt, ne lui verfes au fcin 
Une éternelle rcpentance. 

A c T p y. 

Un Compagnon ^lîippolyte vient .apporter fa 
nouvelle de fa moru Théfée veut en fâvoir \es^ 
détails , le Mejfager les raconte a?ec peine , dit qiiè 


le jeutïê Prince a jpris tous îes Dieu< à témoins 

de fon innocence, qull a fouvent nommé Théfée^ 

Se qu'il a prié le Ciel de manifefter Tinjure faite 
i fon père. 

Il nage j dit ce Mejffagcr y^en parlant du foulè- 
vement des flots & du monftre .que la mçr a 
vomi j . ' , ' 

Il nage à grand* fccouffc , & la vague qull fend 
Bouillonnant dans Ie»ciel , comme foudre defcend^. 
L'eau fc creufc au-dcflTous en une large fofTe , 
Et de flots recourbés tout à Tentour fe bofTeî 
Elle bout , elle écume , 3c fuît en "nâugifTant 
Ce monilrc qui Ce va fur lé bord élançant. 

. T H É S É B. 

Quelle figure avoir ce monftce fi énorme? 

Le Messager/ 

Il avoir d*un taureau la redoutable forme ^ 
De couleur azuré fon col écoit couvert. 

Le Poète n'omet rien ddns cette longjie déC- 
cription. IL racoiitè comment les chevaux eïFrayés 
emportent le char qui febrife, comment Hippolyu 
s'embarraffe dans les rênes de fes courfiers , com- 
ment il eft traîné dans les campagne* , & comment 
tout fon corps eft déchiré. 

Phèdre paraît , s'accufe & verfe des larmes fixt 
le fort du fils*de Théfée. Hippolyte ^ dit-elle: 

Hippolytc ! Hippoly te ! hélas l je romps le cours , 
Par une ardente amour de vos pudiques jours. 
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Pardomiez^iacH ma vie & Jbos^la CépvAmrc , 
N'enfermez indigoé cette implacable iujorc. 
Je ftifs votre boraicide ^Hippolyte l je fins 
Ceîle qui vous enferme aux infernales nutcs $ y 
Mais de m«n faog lafcif je vais purger ToSenfê 
Que ;'ai «ommife à tort contré votre innocence. 

Mon cœur , que trembles*tu > quelle foudaiiie horreur , 

Quelle horreur friffonnant alentit «a fureur > 

Quelle affreufè mégère à 'mes yeux fc préfènte 1 

Quels (erpens encordés » quelle torche flambante ,, 

Quelle rive écumeu£e & quel fleuve grondant , 

Quelle rouge fournaife horriblement ardent t ^ 

Ah l ce (bat les enfers , ce les font, ils m'attendent ^ 

li pour me recevoir leurs cavernes ils fendent. 

Adieu Soleil luifaot, loifânt Soleil adieu ^ 

Adieu trifte Théfée » adtea funèbre lieu » 

Il eft tems de mourir , sur [q^ mon fang ondoyé 

Sur ce corps trépaflï. 

C EUi fi tue. ) 

Dans les deux dernières fcènes^ le Ckctur ex^ 
prime fes regrets , & Thefcc fon défefpoir. 


LA T R O A D E. 

y A E mcnie Sujet a été traité par Eunpid€^ chez 
les Grecs , & par Séncquc chez les Romains. Sal- 
lebray l'a mis en fcène en 1 640 , Pradorij en 1 679 , 
& depuis , M. de Châtcaubrun la donné fous le 
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nom des Troycnnts. Les trois derniers ont pris 
Camier pour modèle» & il fera aiCé de voir que 
ce Poète' en a fervi à Racine dans plufieurs me;. ^ 
ceaux à'Àndromaqu€. 

AC T E P a EMt E R: ; 

H £ C U B £• 

Quiconque a fen acteace anx grandeurs de ce monde # 
Quiconque au freile bien <fes Royaumes (è fonde ^ 
£c qui clans un palais fupexbe commandant , 
Le défàftre ne craint far fa tête pendant ; 
Qui crédule fe donne à la fertune fèt»te. 
Qui des volages Diewc , des Dieux légers a'a craihte i^ 
Me vienne voir chétiye » ô Troye l& vienne voir 
£a cendres la grandeur que tu fbnlois avoir* 

Le Soldat , continue«t*elle , en faifant le . tab!eai| 
des ruines de Troye* ' 

Le Soldat ennemi la regarde 5c s*étonne , 

Bien qu*ardcnt de courroux que fa main la moilTonne^ 

Tant elle apparoir grande Se fuperbe en tombant , 

£c tant fe voit d^efpace en fa braife flambant : 

Si grand fait l'épouvante , ayant peur qu'il iê darde 

Jufqu'aux lambris du ciel & que tout le monde arde. 

Elle ajoute qu'elle a prévu ces malheurs , Se 
que Caffandre les a prédits, mais que les Dieux 
n'ont pas permis que leur voix fût entendue* ' 

Encore n'eft-ce affcz : on va jettant le fort 
Sur chacune de nous qui fomaes fur ce porc 5 j 
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On nous va partageant comdie quelque bagage } 
Les filles de Priam fc les brus on parcage. 
L'un hardi (è promet i*Andromaque d'Heâor ; 
L*un la femme d'Héien , 5c l'autre d*Ancenor ; 
L'un yeut pour Ton butin ma Pûlyxène prendre^' 
Et l'autre veut avoir la Prophète Caflandre ; 
De moi fbuîe oti ft*a cure ^' on n*à cure de moi , 
Nul de tous les Grégeois ne m'aSeâie pour foi. 

Hépouilleij àkt^tWeMxTroyennes qu'elle învîre 
à pleurer fes malheurs & la deftrudtion de leur 
patrie \ 

Vos épaules alb&trines 

Dépouillez j & vos bras blancs ^ 

£t vos honnêtes poitrines. 

Découvrez jurques aux flancs i 

Vos robes foient avalées : 
i ' Avili bien pour quel époux 
' Efclaves , garderez-vous 

Vos pudicités voilées "i . 

Or déployez vos mains blanches ; 

Que votre feîn foit dé clos > 

Que vos habits jufques aux hanches 

Vous tomb^^nt dcdus le dos : 

£r puis (élon que la rage 

De vocre jufte langueur 

Vous animera le cceur » 

Paites à votre corps outrage» 

Ces Filles déplorent la trifte A^Çànét-^ Heâor 8c / 
de Priam ; la Reine fait cefTer leurs gémiflemens 
Se leur dit que ion époux eft heureux^ qu*i| couchait 
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au terme dç fa vie ^ & qu'en mourant il n*a l^iflc 
aucuns débris de fa piûilànce. 

Mainccnaot âflufé de tous luimaifis encombiics ; 

Il erre au^ Elifez entre les (kinres ombres* 
Sous les feiûilages frais des myrthes odereuz , 
Rechercbaot Csm Heâor 9 £ tp^il eft bienhear€:tiz ! 
O bien heureux celui gui mouxant en la guerre. 
De (jphrmèmc héritier , ne laiflê rien far terre 5 
Ains voit tout coDfomoier avant <]ue de mourir y 
£c avec^fa mon toute choie périr. 

Un Hérault des Grecs vient annoncer à Hécubc 
que fa .fille Cajfandrc doit fuivre le grand Aga- 
mcmnon. • La Reine eft défolcè & Cajfandre fe 
réjouit des maux épouvantables que l'avenir ré-; 
ferve au chef des Grecs. - 

Je fergi vcngereflê 8c du fâng ije mes frères , 
£t du fang de Priâm contre leurs ad ver foires* 
Je vois Agamerqnon fe poignard dans le âaqc , 
Contre terre étendu fe fouiller en fon fang. 

« V w w 

Puis je vois la fureur du parricide Orcftc ,, 
Comme fa mère il tue & le fils de Thycfte , . . 
Et* comme tranfportc d'amour hyménéan , 
Il maffacrç Pyrrhus , meurtrier de Priam» 

Croyez ,'continue-t.elle, que leis Grecs , quoi- 
que vainqueurs, feront encore plus à plaindre que les 
Troyens qui ont 6 lon^ - teiijis combjfittu pour 
ieiir pays, - 


«7^ HxSTOlRl UlflVERSBtim 

Ei I quel plus grand honneur fauroit-on acquérir , 
Que Ta douce panie au bcfoin fccpurir ? 
Se hafarder pour clic , Se courageux répandre 
Tout ce ^u'on a de fâng pour fa caufe défcndrcb: 
Toure guerre e& aucllc , & pcrfonne ne doit 
L*entreprcndre jamais , finon avecque droit j 
Mais fi pour fa défcnfe & juftc & néci^aire. 
Par les armes il faut repouffer l'adverfairc , 
C'efl honneur de mourir , la pi^ue dans le poings 
Pour fa ville & l'avoir de fa vertu témoin. 
••••••.•.« 

Le Hérault. 

Mets fin à tes propos , ô Vierge , & ne dédaigiiQ 
D'être d'Agamemnon ramourcalê compaigoc» 
Allons j il nous attend» 

C A S s A N D ft e; -i 

AIbns , Hérault , allons « 
Il me convient quitter les laarieis d'Apollon. 
• •••••••••••••4 

Agamemhon de force emmène fa Prêtreflc; 
Adieu , chcrc Patrie , adieu , Madame , adieu , 
Adieu mes fœurs , & vous qui dormez en ce lien ^ 
Mes fières » inhumés dans les fépulchres fombres 5 
Non plus frères» hélas l mais feulement des ombres. 
Vous me vcrrcl bientôt , bientôt vous me verrez 
Sur les rivages noirs où pâles vous errez , 
Pouffant avecque moi le Roi des Argolides , 
£t fa race infedant d*ihflmes parricides» 

Hécube ne peut foutenir le départ de û fille 
captive ^ elle perd connaiilànce , le Chwr s'em-* 

preâè 


» « » T H i A T R £ $, tjj 

|ft«àe d« la fecourir , gctiit fwJes: malheurs de la 
guerre , & s arête particulièrement fur la confiaûce 
que les Troyens ont eue dans çç c&eyal de boîa 
liai a caufc Wujr perce* 

ACTE lt> 

AnUromaque die aux femmes Yj?6yteft«i? <jue 
ïeurs maux font au comble , & qu*ii ûe doit plus leur 
cefter de iatiùes â tépaniïreJ 

N'ayons4iou$ enduré toutes cfaofes cruelltt \ . 
Qu'cft-cc qui nous furvicnt digpe tic pktfrs nouTelles I 
Troyes depuis n'aguerc eft détruite pour vous ; . . 
^ais pour riàbi , dès le tcms que mourut mon épou*. ' 
Quand le char inhumayi du Peîian Achille 
Traîna fc corps d'He^or trdSs fois dcviiat la ville | 
Que du fardeau pefant tout l'cfliçu gémiffoit» 
•£c contre les cailloux fa téce bondiiTok; 
Qu*il traçoit le chemin d'une ifaigncufe fuite 5 
Alots , ô pauvre l alors Troye me fat détruite l 
Alors je berdîs tout, & mfe vfs arracher. 
Par le fort impitcux , ce que j'avois de cher : 
Je fouflFris tous les ïnauz qu*oji enduré en fa vie > 
Et le (àc dllion qui me rend aflèrvie » 
A mes extrêmes maux de m^a rien ajouté 
Que la feule douleur de ma captivité. 

J'ai pleuré , ajoute cette Princeflèi 

Non d'He^or Tinfortune , 
Mais au trépas d*Hedor la ruine commune : 
Car «lis-lors me fèmbla publique notre <leuil , 

Tome Xf IL Pan. L M 


\ 


Et k cercMil <lKtdtlr , <te Tfoje eft \t eercâdfL - 

******** ••• ,, 

Sin^ eciie ]t k vois , ttl que lé vieux Priam , 
L'amena racheté des mains du Pélian». 

Elle l'aurait fuiyi dans la tombe » fafis fon fils 
AJfyanax. Hélas ! dit-elle , 

21 me conuaiiit & vivre ,9c itquém les J>îciix 
fiien que (bords à ma voix , d'en être foufieuii ) - 
îi me |>rive du fruit de ma misère même , 
De ne craindre plus rien en mâOienr fi extrême» 
Las ! je trémlile de erMite 6l n'efpère sueuft hvtvk* 
D^hinié^ malheur die ccaindre 5c de n'efpérer rieni ' 

Andromaque fe rappelle un fonge effrayant dont 
fes efprîts font encore troublés. Uombre à^HcUor 
lui e(ï ikpparue diuis fon fommeil > & left venue 
avertir de foufttaire Afly^max à la fîireur des 
Grecs : ô mon fils , s*écrie cette malheuretife 
mè r e , 

L'uiiique reconfort des Troyens malheureux » 
Le germe d'une race antique & vénérable 
Qu'à votre géniteur vous êtes bien (emblablel 
Tel , tel Hcâor étoit , il avoir un tel port » 
Il démarcfaoic ainA , il étoit ainfi fort. 
,•••••• Semblable étoit fa grâce » 

Il portoit ainfi haut fa belliqueufe face. 
O mon fib« mon cher fils , verrai-je point le jour 
Que réparant l'honneur de ce natal féjour , 
Vous redreflfez les it)urs fie les palais antiques 
Du flambant Iliûn 


,, . » ^ 1 T M i A T B. £ s. «t7^ 

Qae h gloire ^ le opnji titaC^w je yoîç 

Par Tos armes , mon fils , d'une nouTelie Troye ? 

Mais , ô chétive femiliie ! od vaguent tes cfprits l 

Où errent tes penfers 1 qiielfe fureur t'a pris "i 

Tu foDges des palais*, dés tburis , des diadèmes » 

£t ne commandons pas feulement à nous-mêmes : 

Notre vie eft en douce , 6 mon fils l & je crains 

Qu'à cette lieure , à cette heure , on t'ôte ^e mes mains t 

Elle veut cacher Ton fils dans le tombeau d*HeSiorj 
& le confier , en quelque forte , à la garde de fon 
père : l'enfant recule , & fon cœur déjà valeureux 
femble fe refufer à ua pareil moyen y cependant 
il eft fprcé d obéir ; mais oomment cette tendre 
mère pourrait-elle en impoéer aux Grecs , com«» 
ment trompera-t-élle Ufyjfe qui dans le moment 
même vient lui annoncer que les vainqueurs des 
Troyens redoutent & demandant le fils d' Hector f 

A N H O M A Q V s. 

Redouter un' enfant I 

U I, Y s s â» 

Un enfant héritxef 
Dtt fcepties êc vertus d'>»n Prince fi. guerrier ^ 

£n un âge fi tendre )^ 

V L V s. s 1. 

Il eft tendte à ceue heure 
Mais toujours en fon ftge un enfant oe demeure; 

M» 


ïio. Histoire Uni Vins Et li 
Andromaquï. 

N*ayez crainte de lui «' notre malkear cruel 
Lui a 6.lé bien jeune un trépas cafuel* 

Le pauvret 1 & encor il n*a fépulchre aucun » 
Si Troye ne lui icrt de répulchre coinnun* 


u 


L Y s s ï. 


Je fais que la pitié , la pitié matetnelle 
Vous peut faire trouver ma demande cruelte | 
Mais fi cbnfidérex , vuide de paffion , 
Combien fa vie importe à notre natiob , 
Combien le Grec foldac blanchi deflbus les armes » 
A crainte de rentrer en. nouvelles allannes.. 
Franchir nouveaux dangers , nprès lavoir le fèin 
Par tant de durs combats ic mille ulcères flein ^ 
Vous-même cxcuferez cet aÔc néceffaîre ^ 
£t ne m*ef)!imere2 pour cela fanguinairè. 
Je ferois le (èmblable envers mon propre fils i 
£t jadis le femblable , Agamemnon , tu fis , 
Livrant ton Iphigène à Diane homicide , 
Pour fauvcr nos vatfltaux retenus en- Aulide l 
Ne trouvez donc irrange & dur ce que je dis , 
Puifque ce Roi vainqueur Ta bien foufiert jadis. 

A K. D R O lie 'A Q u Bé 

Plut à Dieu , mon enfant » que, ta Mère, je fceuâè 
En quelle part tu es ^ & qu'avec roi je fu0e} 
Je fceu/fe pat quel fort tum'as été ravi , 
Si d*un Maître la main te retient affervi s 


X 


DIS T « i A T R E S* iSi 

Si fe yàunqaenr cruel s'cft joué de ta vie , 
Ou fi. àc coi Its ours ont leur faim afTouvie » 
Afin que fe foucirqut douteufeme moré, 
S'alieiitift , emendanc ou ta' vie ^ ou ta mort. 

tJ L Y s s H. 

Laiifez-îa ces propos déguifés d'artifice , • 
Vous ne Tauriez tromper de paroles Uîyflè , 
Ditci-moi clairement ; iàns plus diflimnlcr , , 
Où efk Aftîanaz ? oii (e fait4| céler ? 

A N D R O M A Q tr E. 

OÙ eft le preux Heâor ?, où eft Priam , Troïle } 
Où font-lcs Phrygiens , ou Troyenotre Tille ï 

Dites-le de vous-même , ou l'on voqï contraindra. 

AkDBlOMAQUE. 

Que mon ootft o4' tcdrtuté , ainfi que l'on voudra. 

U t Y. s SE* 

Vous le coâfeiCrrez après Un long marty.ie.. 

A N H' li a AT A Q tr I. 

11 n'ed tourment fi grand qui me le faflè dire 

4 

Je ne puis vous livfler cehii que je n'ai pas,. 

• U L V s •S' F.. 
On vous, fera mqurir d'un Horrible trépas» 

ï 

A> K D R O M A Q. V E.^ 

La* Hioit eft mon défit , fi me voulez contraiiKlrt ^ 
Venez^moL tswizccxdc. chofcs plut à cwndre ^ 
Piopofcz^oi la viiu • « « • 

Mi 
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V 


1 Y s s I. 


Qttc TOQS (crt de c^lei ce qu'on fiuirt i»ent6t I 
Le naturel tmpuf que votre cœur cnciôt » 
Bat en notre poitrine Se comme vous noaf prcflê 
De voaloir confervér les enfans de la Grèce» 

.Â N D R O M A Q U £• 

Sus , fus , d^x^OBS piaMîr aux Grecs à cette fois l 
Aflaroos » aflurons , snalgr^ oons , les Qrégeois. . 
Il me faut déceler la douleur qui me ronge 5 
Rien ne ftrt à mon deuil le couvrir de mctifonge } 
Grégeois , ne tardez plus , défemparcz le port , 
Ne redoutez plus rien , Aftyanaz eft mort. 

Ulysse. 
Quel moyen avez*voas de nous le faire croire ? 

Â K P H O.M A Q U s. 

PuifTé-je promptemintTclKoîr ftus.la voûte noire , 
Que tout lemtleneonrre & le cruel oifsbef ; 
Qu'un ennemy fouhaite » accravante mon jcbef » 
Si avecque les morts la tombe charonguère 
Ne le détient privé de h belk iUmihe. 

U L Y s s B* 

Pntfque le fils d'Heâor eft 4^ ee inonde hors » 
Il ne faut plus douter de (brtir de ces bords; 
Les Deftins font remplis , j'en porte la nouvelle 
Aur Grégeels feticfeÀ dHme pidz étdfneHe. 

Comment Vflyik'i Et quoi^ reux'-tu ique les Danois 
Te croyentf ayant cru dtint femme la ycix ? 


»■»»• 


-«' 7 


P 1 Jf , T ,U é A T Ji « S. jf I 

D'une mère phcafc> Eft-iJ bîcfl j«irooiMWc 
Qu'une mère ai; danger de foa 6U foèt croy4[bkl i^^. / 
Elle fait grand ferment 3C ne craint de s'çffi-ir , 
A tout genre de mort : que pcut-cUe fouffrir 
pire que (a doaleor ^ 

. n • . -, ' 

• • "b ' • • • • • «. • •. • " • • • 

Empbyotti towc t^ç fcor pfctt9B.J^1>I&aiia 
D*aYoiff<éfi tr«tnpé des frai]4è»^<i'uBe ftowe. 
.•..*-.* V. . 4i ^ ■•-•'■••. • 

, . . . , Elle a pttts de-craint« • « 
Que (on «ne ne femUe être df deuil atteinte. 
U £utt ici Teiikt d'un efpiit entendu 

À K X> R O M A Ô u £. 

Vfcz iTf M Jttoî de ^àeftlBe 4\)e saqm 4Us ne »«e s 
Que pour mon reconfort hétas l it me demieure. 
J'ai perdu péie À flàèrt & frètes ^ maii » 

Ko^aMii^^liWll4éiPtt<e>m)0>i«ia«ftf<«^^^^ ^ 
Rien ne mr«ft dwMlié ^i(ei4e jpf^ 

Que j'avois mfiAài^ te Tf Q9^«Qr4lMm«^ > 

Lai&s-le mor » laffTtV «^ ^*jt Affu^ Mrisc mm 

£b l peut(*oii irfaf#> iç fi^%t uTii» «91 i 

.... '. '• •? • • 

faites-k donc TCJ)fc^ 

A K P R O k A. Q H^ !• 

Sortez y ma chère caie ^ 
Sortez » cbédif cnÊint dç c^c %^bve^ 

M4 


1 , » . . » . . ■•• ' -^ j 




^4 HfStOIRB UNiyjjl^ffEJi^^ 

( En montrant fôn fiis,. ^ 
Voilà que c-çft , Uly/Tc 1 & n'cft-cepas dfc quoi:, 
I>c quoi mettre a.ujoqrd'hui mille n^us cn^cffroi? 

{A fôn fils, y 

Sus jcttcz-Tous i tcrjrc ,& de w>s •main& foiWettcs ^. 
Embrafliz fctgcnoàav&ogcï ceqacwas tm>. 
Demandez, qti'ii vious ftufia, il éft votrisSeigtiétt^ 
N;çn fiâtes. pa« refus, ce n'cft poiot déshonneur. . . 

'• • • *- '- •'■ -'S--- •. •- .. ..... ^ 

' ' '^ V; LYS s !•.. ,., '" ' 

tes pleurs et cette mcre attcndriffcnt mon cœvLty 
Mais d'un autre cité' cet enfant 'meÊiriit peur , 
Qufc«ft % d'iifa;tW père , & qui pourra-peuMcte • 
Revengçant fon pays de nous fe faire maît^p , 
Et plonger eh douleurs*, cri larmes & regrets , 
Vn jour » qa'il im^and^ les familles 




A N p R, o. k'^ Q V e>. 

QttoHçes âoueti^^ mtiii», cerdeus makis coAmioeft: 
Fourronc bien reftirafcr ietTrayennes^ ruiner !>' • 
Pourront bien redfcâèr les mues audacieux-' 
Du cendreux HioM que bkireifc' les Dieux ? * ' 
Vraiipent fi d'autrer«£poii: Trofc A^ft IbuieiMie-*^ - i • 
Que de ce beau gue^ri<;r .^. .^, fo/i mente eft bi|;a ooe 1^ ^ 
Nous ne fûmmes , hélas ! en état de pouvoir 
fàchpr ymm ^mcruL , biea qvL^xi euffions voaIi4i^^' 


W 


•««•.-if -t 


Je ▼ont fe taiâfecQis , je o^ù l'arae fi date : 


* « «- . ^ 


^ » -t-.% Tut A:t ri I*. Vt^ 

,Â N D K O K A <^ U E* 

^ t9W^ » oMctMnc , déloyal ,,aircmt6ttr , ^ • - 
Cauteleux , advifé , de fraudes ÎQvçnteui , 
Tu manques ton forfait , tu couvres ta malice 
I>ta Prophète «e des picux-qui déitcftèaïc lionviçel 

, . U.I .Y .s ,S B. - . 

Allons^ }e n*ai loifir de çonteftèr loog-tëms 
£t en fi Vains pf^pcMi dcrpoofernal k tans. 

'Andromaque* 

Pçrmets à tout te moins que le dernier office 

Je lui faflc , fa inèrc , Se qu'adieu j^e lui dife ; . . /; 

Pçrmets y perii^b qu'au moinij^e le puifTeembc^r^. r 
£t pleurer deflus lui devant que trépafTcr* 

, Ù L y s s E, 

Je voudrbis volontiers à vos pleurs fatis&ire $ 

Je voudrois vous aider , misais je ne le puis faircu . 

Tout ce qu'ore je puis , c*eft vous donner loifiç 

De faire vos regrets felbn Votire deiîr. 

(a. douknr^iie Ton pkarà eft beaucoup allégéon ! » 

O le feul reconfort de ta mère a'fflij^éel ' . 

O Ittftfc dé J'Afiç l ô refpoi^'des Troycna l - .7 

O efpérance-vakie \ & enfant -déplorable , - • 

Que je4H'afettndoi» Yojr II ftioh UlSie^t femblable^ ' 


O cruauté at'rtidrt-!' nés fÉiHîS''irtf*ônc,'héJâ«:V>5 r-:i 


^ifi Hi^TosaB. UmVBitsitLi 

Mettez £a 2 rot fkvit, tkof kog-teaic )e AlMcnir*» ' 

A N i> n o M A Q tJ &. 

• ^ , . .. ' . . 

Pctmmtt-moi » pour Dka l que mo» cRfimjç ftpiccS 
Que je le baife encore l • » . # 

Or , adien » n;^ çbère tm^ : : 

^ A $ T'T A H A 3e; • • ï " ^ 
Hélma«èret 

A N.Da Q M A OU £« 

Pourquoi , panyitt ^ eti Tarn réclamtz-Toas a moi r 
Pourquoi mè tcnc2-vou$> 

A S T T A N A Xr 

Hé ! œa mère, il m'enatèoe l 

AtTO-R O M A QUE. ' 

7e jse yoiif puis iiider^ ma téfîftaoce eft vàino^ 

A s T Y A N A X».. . ., 

Hébs ! flù tùitt , héh» l ftie Unx-iMias 4uef t 

Amoilomaq^b* 

Ah ! que j'ai je éool^ari^e ftttx M'érectoen 
7e YCBX mourir pour lui |; mais ^ de quelle dlfienft 
Serriront aies «fForts ) je-n*aî pmat do patââncc^ 


/ 


• • »■ ' ' it t r • •• 


Prenez lâoncques «a ipk i'im Daag^Maiaie coeuf » 
De yotre ^cruel fort Tipiplac^^le, rigueur. ; . . 
Mon eoftnt , mon aiqovr^fienez en pattencc 
La mon qpî ykol t«i|«l«l^ k fiLie Y«tfc 




^ B t « T «r i A Y R É 5. 187 

: WUs ! fie tcstm four mes fiiprèmei vœax » 
,Ces- l«f mies ^ ces |pai&i:s » «f Knift^ii de \ |iictc9ic 
,.Que j'arrache pontr yoas j tirant dç mes entrailles 
Mille pleureux fanglots. yo$ triftes fimésatlles. 

• •' • " JL- 
, y ^ T S $ E,. 

Ces pleuQ i](*Qm fotm de fin^ fnnex-k vScettitocs 
Il eft de Bos vai&aux lé feul rcnitikaient. 

Le Chœur termine Tafte pàr'^Mes ftances fur les 
malheurs^ de Troye, & fur l'inflexible rigueur du 
Deftin. En vaici d^ux ftrophes finguliçres isiitées 
d*un Fragment aaribué à Orphie^ 

Bien Tiai le Ckantre tivéxé , 

Fils de la belle CalliOjpe , 

A dity pin|anc £bn lutb.CsLcxi^ ' ^ . 

Sar la Thracienoe Rbodc^e , . . 

Que rien en ce globeux féjour 

N*eft/fi SftKot dt la main d'Auopç 

Qu^il nc.périife queique joor. , 

Le Pôle aoftral tombera 

Dcff us r Afrique rôtie ^ 

£t l'Attique accablera 

Les campagnes de S^ytUe x - ' 

Xe journal Soleil qui hiit 

Teindra ^ jto^che aqaortljp , ' . , 

Aux ténèbres de la bwc 

A.CT E II h 

Hécubc eft accablée par un^fonge ^i lui annonce 
qu'un de les enfaiis.slakiè€re^^BttQlé £iir;le torty^ 


hem d'^chU/e; k doufeur inquiète n^' fait : fur 
que! objet s'arêrer : en même- tems, arrive un 
MefT^ger qui lui apprend que TOmbre de ce re- 
doutable JichUlc a fufpendu le départ des Grecs.* 

A liez , dit-îr , aricî: , Argolicfcs ingrate , 
Prenez les honneurs dus i VcSoti de nies feras 5 
Faites voiles ; vogucx par les eaux macciticllés j 
. Al cz revoir la Gjrccc, ô âmes infidèles,^ 
Vous ferez repcntans d'avoir fraudé mon les* 
Si Poly xcnc vierge , on nimmolc à mes; osi 
IV tm dit , & foudain plonge dans la cavcroc, 
M rcctûc tout grondant au Piutoniqnc av^mc^ 


« « « « 


H É c u B r. 

O'dc mes (bnges vtats , efFec trop védtabk î 

O pauvre Polyxènç [ ô mcrç miféràbic l 

I 

Le Chàur raifonne fur rapparîtion dfe cette 
Ombre , & s'étonne que la mort n'ait pais eu 1^ 

pouvoir de détruire Ach'dU tout entier* 

« 

Se peut- il faire qu'en nos corps 
Gifants , dans le fépulichte , mofts^ 

Loge notre ame ? 
It combien qu'ils ifoient con(bmm^f ^ 
Elle n'abandonne jamai» . v 

Leur froide lame? 
Que le feu dévolant qui brme 
£t en cendre nos os réduit . 

N*at pas la férce 




r 
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Akis de noas brfiter (èiilement 

Vhumént écorcel ^ 

Pyfrkus éft fatpris <yjL Agamemnon refufe cU 
laiflèr immoler Volyxène à fon père , tandis qu'il 
n'a pas craint de répandre le fang de fa fill^ 

Vous -eroavez inhninain de luifacrifict 
La* fille de Prîam , poar le gratifier , 
Qui avez immolé pour l'adulcère Hélène ^ 
A la rade d'Aulis , votre fille I(>bigêne. . 
Vous blâmez eu autrui ce que vous avez fait ^_ 
£t vous femble vertH ce qui nous eft forfait.. 

Agamemkon** 

Quelle façon barbare & coutume eft-ce là \ 

Quelle eiécrable horreu): t qui vit jamais cela , 

Qu'un homme trépalTé dans fa tombe eut envift , 

D*un autre homme vivant , de fon fang , de fa vie \ ' 

Vous rendriez votre père à chacua odieux » 

Le voulant honorer d'aâes injurieut. 

Pyrrhus ^'emporte en injures & en menaces i 
Agamemnon méprifc fes outrages , & tous les deux 
conviennent de $*en rapporter à Calchas qui décide 
que le départ des Grées dépend du facrifice de^ 
mandé par Achille. A Tinftant même , Pyrrhus fait 
faifir Palyxcne : Hécube l'arraché des mains des 
Grecs , mais fa fille l'exhorte i dédaigner la pitié de^ 
fes ennemis^ f^<^ les plus tendres adieux à fa mère»' 
fe dérobe à fes larmes , & vole à la mort. Hécube^ 
ne peut fuffire à tant de maux. 


y 
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1^0 HlSTOJHl UlfZTER,SlL4.E 

A l'imitation ai Horace j le Çhotur fait dçs im- 
précaticns contre Tinventeur de la navigation^ 

ACTE 1 V* 

TJn Meflager fiiit entendre qu*it apporte une* 
nouvelle effrayante : Andromaqu4 prétend que 
c'eft un nouveau malheur qu'il vient lui annoncer» 
'Non j reprend Hécubc j • 

Cette horreur m'appartient , tenir mal ih*eft tameatable i 
Chacun fouf&e le ficn , mais le mai d'un chacun , 
Outre mes ^rofies maux , m^ft un co«rm^at commun. 
Par ainfi , Meflager , quel que foit cet efclaodtt 
Que ttt Tas'déplorant , il vient fur moi deCcendre , 
£t ne peux lamenter aucun malheur Troyen 
Survenu de nouveau, qu'il ne foie du tout mien. 

Le Mejjcger racoiite la mort &Aftyanax qui a 
été précipité du haut des murailles , & la Reine 
veut favoir cous Ie$ détails de ce meurtre. Car j 
dit- elle: 

Je me faouk en mon mal , je m*y Mgne ^ m'y plonge \ 
Ce plaifant déplaifir de mon bon gré me ronge. 

Le Mtffager Êiit un long récit , ibuvent inter^ 
rompu pst les cris d* Hécate 8c à^Andrormq^ qui 
malgré Texcès de fa douleur y s'occupe aicore éa 
foin de dotmer une fépidcure i (on fils. 
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Andhomaqui. 

Je va|s prier les Crées. 

Le m fi s s a o % h. 

Les Grecs Tonc étendu 
Dao$ le boocler ^l'Heftor pour yoas être ripiulv. 

A N X> X O M A <IV^ £.. 

C boticler ; rorncmenê d'une lettre guerrière , 
Vous (icrtréz maintenant à mon enfant de ^tète t 
'On vous a Yu jadis , o rencmimt bpuckr , 
Plu» redouté des Grecs <(}iie d*un foudre réclair : 
£t iors je penfois folle ( ô trompeufe penfée l ) 
Voir un jour, quand d'HcAor la vîcillcffc avancée 
Par les travaux guerriers lai courbcroit le dos » 
Que fon fih, hérisier de fon antitjue los , 
Se parcroit de yous , vous porteroic en guerre; 
Las l & tout au rebours , vous le partez en terre* , 

Le facrîfice de Polyxènt ^onne matière à im 
nouveau récit très -détaillé qu'un Meflager vietïc 
faire en préfence é'Hécuhe : il nen omet aucune 
circonftance , & pour furcroit d'infortune , Hécubc 
apprend qu on a trouvé flottant , fur ks eaux de là 
mer, le corps du f eune PcAydore fon fils, qui avait été 
confié à la garde du perfide Polyrricflor ^ Roi de 
Thrace. ^ -. . 

D'après Une ode d'flbmce , le CAo^^r fait des^tc- 
flcxions fur la bonne foi bannie de la terre , &.fur 
la perverfité de& hommes, qui v;^ îpujouw' eil 
augmentant. 


I 

ÀGtÈ Vv 

PdtyrneJl<uVitnv^ aV^c cônfianâe , déptbrer tes tù^U 
ïieurs de Priant j Se d'Hécube qui fur vie au défaftre 
de fa patrie { Héciibt difïïtniiie ^ feiiit de croire 
^u'il a toujours foin de fon fiis , & quil lui a fauve 
la vie. Elle l'engage à écarter fa garde St à refter 
feul avec fes tnldins ^ parce qu'elle a d'itnporrans 
ïecrets i lui êonfier. Pùfymeftor perfuadé que fon 
crime ne peut être côrniu, s'abandonne avecîecurité 
à ce que la Reine exige de lui» Alors elle lui fait 
la fauffè confidence qu'il y a. des tréfors immenfes 
t:achés près du temple de P allas ^ & qu'elle-même 
a dans fa tente des richeiles qui vont lui être 
livrées par fés femmes. Polymeftor y entre ^ & 
là Reine lui. fait crever les yeux. Il prononce leis 
imprécations les plus horribles. Agamtmnon paraît 
& lui demande quelle peut être la caufe de l'état 
dans lequel il fe trouve : Polymeftor lui avoue fon 
crime , mais il ajoute qu'il ne l'a commis que pour 
fervir les Grecs, & prefTe le Roi de le venger , avec 
éclat ^ de la perfidie à'Hccub^^ 

Agàmemnok. 

Vous tuâtes ton fils pour ayoix fa richeiTe 5 
£c orc de fa mort elle eft la vengerelTe. 
Voas avez le preinfer une ipjure commis 
Que refter Cms guerdon les grands Dkux n'oor permis. : 

II 


. Il ne vous en faut plaindre , ains avec patience 
ta peine fupporter de votre propre ofFcnfe- 

Hecuic tefmîne la Pièce pit ,cès vers qui en Rap- 
pellent les principales ficuations. , ' 

Je fus de Rois extraite & conjointe à un Roi , 
Beaucoup de brives Rois font engendrés de morj 
Magnanimes crifitos , i qui ne s'égalèrent 
Aucuns des Phrygiens , 8c moins làs ftrpafsartfnt 
En vertus, en proflcffc , 8c le ciel n'a produit 
femme qui tant que moi fut heureufc en beau fruît s 
Mais , las 1 devant leurs jours en la fleur de leur âge , 
Ils ont vomi la vie en martial orage ; 
Mars lei a dévorés , & fur leurs tombeaux cH4t, 

^ A chacun j'ai coiîpé tocs Wanchiflinschevcaxf 
Également féconde en triftcs funérailles , 
Et en fils valeureux portés en mes entrailles^ 
Mes, filles que j'avois , en qai la chaftcié 
Egale confpiroit avccqucs la beauté j 
Que j'avois , ô malheur l fi tendrement nourries , 
Que je mignardois tant , que >'avois fi chéries ^ 
tt que Je réfcrvois à mariages faints , 
Pour les donner aux Rois , de nos terres, prochains j 
Ont été le butih de fbldats fangiiinaircs , 
Encore dégoutans des meurtres de leu^s frères. 
Jt vous i Dieux I le favez , & vous n'en faites cas } 
Et vous , Dieux , le voyez & ne nous vengez pas l 
Ce fcul Roi , le loyer de fcs cruatftés porte , 
Ce qui fait toutesfois que je me réconforte , 
Et m*allaite d'efpoir que quelques-uns encof 
Pourront être punis comnœ Polyraeftdr* 

Tome XIII. Pan. l Jf 
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ANTIGONE, ou LA PIÉTÉ. 

V^ E Sujet a été traité chez les Grecs par Efchylc i 
fous le titre des Sept Capitaines Thébains ^ par 
Sophocle fous celui à'Antigone ^ & par Euripide 
fous le nom des Phéniciennes : chez les Latins > 
Sénèque & Stace Tont appelle la Thébaïde j 8c 
Gantier eft le premier Poète Français qui en ait fait 
une Tragédie : celle de Rotrou parut en i (^39 , celle 
de Pader d^AJJc^an ^ en 1^87 , celle de TAbbé 
Bayer ^ eç 1 660 , & enfin celle de Racine fut re- 
préfentée en 1 66^. La compofition de Bayer eft la 
plus faible de toutes , mais aucune d'elles n'eft reftée 
au Théâtre , quoique le fujet en fôit vraiment 
tragique. 

ACTE PREMIER. 

Œdipe aveugle & errant , preffe fa fille Antigane 
de le quitter , & lui répète qu'il n'a plus befoin 
de fon fecours , puifqu il ne cherche que la mort. 

CE x> I p E. 

Las l pourquoi me ticns-tu , ma fille , & voh-tu pis 
Que mon père m'appelle & m*accire au trépas ? 
Comme il fe montre à moi terrible , épouvantable ? ' 
Comme il me Tuif coujouts & m'eft inféparable 1 

m 
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II mt montre fa playc & le fang jaillii&nt 
Contre ma ûète main qui Talla mcurtriffant. 

Antiôonè. 

Eb ! mon pcrc l dompter cette douleur amèr«# 

CE B 1 p i« 
Ak l qui pourroît dompter une telle misère i 

Ma fille , lai{{è-moi , 
le crime maternel me fait oraindre pour toi. 

AîîTiGOKE. 

Ne me commandez point que je vous abandonne « 
Je ne yoqs laiilèiai pour crainte de perfonne : 
Kien » rien* ne nous pourra féparer que la mort , 
Jt votis ferai coimpagne en boa~& mauvais fort. 
Que mes frères germains le Royaame envahiilênt , 
£t du bien paternel à leur aife jouifFcnr: 
Moi mon père , j'aurai , je ne veux autre bien 3 
Je leur quitte 1^ refle > & n*y demande rien. 
Mon ftui père je veux , ii fera mon partage , 
Je ne retiens que lui , c'efl mon feul héritage. 
Nul ne l'aura de moi $ nûn celui dont la main 
S*efflpare injuftement du beau fceptre Tliébain | 
Non celui qui conduit les troupes Argoiides i 
Kon pas fi Jupiter de foudres homicides 
Les terres écroutoit , & fumant de courroux , 
Defcendpit maintenant pour fe mettre entre nous ^ 
11 ne feroit pourtant que cette main vous lafche , 
T'e fêtai votre guide : encor qu*il vous en fâche. 
Ne n^e rbjetiex points me voulez-vous priver 
D)^ boolicaz 1: plul grand qui me puiâè arriver I 
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S'il vous plaît de gravir fur rombragcufc tête 
D'un coteau boccager , me voilà toute prête. 
S'il vous plaît un vallon , ou quelqu'antre obfcurci i 
Ou l'horreur des forêts , me voilà prête auffi. 
S'il vous plait de mourir , & qu'une mort foudaine 
Seule puifle étouffer votre incurable peine ; 
Je mourrai comme vous : le Nautonnier Caron 
Nous paffcra tous deux les vagues d'Achéron. 
Mais ployez , je vous pry , cet obftiné courage ; 
Oiî cft de votre cœur la générontc ? 
Surmontez votre mal , furmontez votre rage : 

Youlez-vous faccomber fous une adverfité ? 

* 

CE D I P E. 

O la grande vertu l bons Dieux l fe peut-il faire 
Que j'aie orc engendré fille fi débonnaire ? • 
Se peut-il faire , hélas l qu'un lit inceftueux ^ 
Ait pu jamais produire enfant fi vertueux ? 

Tu retardes ma mort qu'avancer je dcfîrc. 
Et me cuidant fauver , ta main me vient occire j- 
Car la vie eft ma mort , & mon mal dévorant 
Ne peut être guéri ^ fi ce n'eft en mourant. 

Par ainfi , laifle-moi : j'ai dcfircux quitté 
Du Royaume Thébain l'antique dignité 5 
Mais je n'ai pas , laiffant ce royal diadème , ^ 
Dépouillé le pouvoir que j'avois fur moi^même^ . 

Tourmerité nuit & jour par les remords de fcs 
crimes involontaires , Œdipe veut fe griyer de la 
vie qui lui eft înfupportable , mais fa fille ne cède 
de lui repréfencer qu un grand courage' dok./ur- 


• 


b E s Théâtres. 197 

knonter la rigueur de fa deftinée, & qu'ilne peut 
fe teprocher . des fautes auxquelles il n'a point 
confenti : Œdipe fe rend à fes prières. 

Œdipe, 

Ma fiiie , Icve-toi , tu me tranfis le cœur ; 
Ton louable dé(îr fera du mien vainqueur ; 
Appai(è nia douleur , ma chère vie , appaife 
La trifteffe & rcnnui que ce fait mon mal-aife* ^ 

Antigone. 

Vivez donc en repos (ans que votre penfée 
Soit des malheurs paiTés déformais ofFenfée. 

Œdipe. 

Je me vcax repofer en cet antre cave , 
Dans ces horribles monts triftemenc enclavé. 

Or, retourne à ta mère, & (i tu peux y l'incite 
D'apf aifer de fes fils la querelle maudite. 

Le Chœur termine l'ade par une Hymne a 
Bachus qu'il prie d'éloigner la guerre de Thèbes , 
panrie de ce Dieu , puifque c'eft dans cette ville que 
fa mère Ta; conçu* 

ACTE II. 

Jocafte déplore les malheurs de Thèbes en proie 
^ la fureur de fes fils qui fe difputenr le Trône. 

Moi , je n'ai pas été tant feulement méchante , 
« Mais j';^ fait ces méchants de qui je me lamente \ * 
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Je les ai eogendri^s pour être le flambeau 
De cette grand'cité prochaine du tombeau. 

Un Messager. 

Race du vieux Créon , fecourez^ je vous prie , 
Secourez promptement la commune, patrie ; 
Accourez , hâtez-vous , repoufTez les tifons , 
Jà , jà prêts à lancer fur les toits des maifoas i 
L'ennemi fe pré fente , & cette longue plaine 
Fourmilière (bldats que Polynice amène , ' 
Demandant animeux que l'accord convenu 
Pour le fceptre Thébain lui foit entretenu, 
il a toute la Grèce arrangée en bataille , 
Sept divers efcadrons entournent la muraille , 
Prêts de venir aux mains : fecourez , défendez 
Nos murs de vos enfans contrairement bandés* 


A N 


T I G ONE. 


Allons , Madame , allons ^ vos maternelles larme»; 
De leurs guerrières mains, feront tomber les armes | 
Vous les pourrez rejoindre ea une bonne amour » 
£t faire qu'au Royaume ils commandent par tour% 

J O C A S T E, 

Las l je ne fais que faire l à bon droit Polynice 
Se plaint qu'en le chaiTant Etéocle jouiffe 
Seul du fceptre ancien , combien qu'il foit celui 
Qui le doive prétendre auffi bien comme lui. 

Anttgone & lé Mejfager follicitent la Reine de 
prévenir les malheurs de cette rivalité, & de fe 
fervir de fon autorité pour défarmer fes enfans," 
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> J O C A S T £• 

ï'irai , |*irai foudaiii , flc ferai toute prête 
D'afFrentef leurs couteaux , & leur tendre la tcte ; 
Leur cendre la poitrine , afin que celui d'eux 
Qui meurtrira Ton frère , en puiiîe meurtrir deux* 
S*ils ont quelque bonté , mes pitoyables larmes 
Les devront émouvoir à mettre bas les armes 5 
Mais s*il$ n*en ont aucune » ils devront commencer 
^n moi leur parricide > êc fur moi s'élancer. 

Le Chœur fait un tableau des maux que raflemble 
fur la ville , la cruelle atnbition jointe à la colère 
des Dieux j & dans la troifième fcène , Jocajle con- 
jure Po/y/zice de quitter fon épée, ou de la tourner» 
contre Ion lem. 

Dé (armez- vous , enfans ? eft-ce chofe féante 
De vous tenir armés , votre mère préfeute ? 

Vous faites une guerre où plus grande eft la gloire 

De Ce trouver vaincu que d'avoir la viâ;oire ; 

Craignez- vous qu'on vous trompe ? ah l qu*il vaut beaucoup 

mieux 
Etre trompé que d'être aux liens fallacieux ; 
Souffrir quelque forfait que le faire foi-méme , 
£t perdre que ravir un royal diadème. 

O mon fils ! mon cher fils ! ma crainte & mon efpoir 
Que j'ai tant fouhaité , tant défiré revoir , 
Vous me privez du bien que je devois attendre , 
Nous venant aflaiilir , au lieu de nous défendre. 

« • Faut-il 

Qu'aa retour défiré de voue long exil , 

N4 


ïco Histoire UNfVERsiiti 

Pour le commun cfclandrc cp larmes je me noyc , 
Au lieu que je pcpfois ne pleurer que de jpic ? 

Thèbes, ajoute la Reine, verra-t-çUe les dcii« 
frères 

Vm fur l'autre acharnés de fureurs fanguinairçs , 
Se chercher de la vue, & comme ours furieux 
Se voulpir déchirer dç coups injurieux. 
Ceft la ville , mon fiJs , où Dieu vous a fait naître , 
iÇt ou vous défircz Tunique Seigneur être. 
Quelle bouillante rage , & quel forcencment 
Vous efpoint de vouloir détruire en un monient 
Votre propre Royaume , & le voulant conquerrc 
te faire iàccager par des hommçs de guerre ? 

*' ••r 

Las ! pourrez- vous encor voir la ville troublée 

De tumulte , de cris , de carnage comblée î 

A # A * A "^ 

•• •••••••^ 

Et bref, faite un tombeau , un bûcher mortuaire 
De Thcbes qui vous cft un bien héréditaire? 
' • • ' ^ ? • r • T • ? • ? % 

P O L Y N I C E. 

Serai- je donc tpujours errant parmi le abonde ^ 
Traineraijje ma vie à jamais vagabonde ^ 
Comme un homme exilé , me faut-il à jamais 
^on vivre mendier de palais en palais , 
Sans tçrre , fans moyens ! Quelle peine plus duri^ 
f uflc-je dû porter , fi j'euffe été parjure 
CommQ cet affronteur } Dois-je foufFrir le mal 
Que devcoit endurer un coeur fi déloyal ? 
^aut-il qu*il.aic profit de fa fraude Bt idaUçç % 
Pji fç retirera TaiHigé Polynicç \ 


J 


b ï s T H i A T R 1 $; loi) 

&a voulez- vous qu'i) aille ? Ecéocle a k bien 

Du comman héritage & ne me iaiffe rien. 

Qu'il joui/Te de touE, qu'il ait feul le Royaume , 

^t qu'on me baille au moins quelque mai(bn de chaume } 

Ce fera^inon palais \ je pourrai me vanç^r 

D'aroij: quelque manoir fans ailleurs m'abfencer. 

Mais je n'ai rien du touc.^ & mç convient pour yivre; 

Comme efclave , habitçr chez Ad rade & le Cuivre. 

O que c'eft chofe dure & qui tourmente bien , 

Se voir de maître efclave 5 & de Roi n'être rien } 

Jocajle lui répond que s*il a un brûlant défîr de 
régner , il y ^ d'autres pays dont il lui fera glo-t 
rieux de tenter la conquête. 

Lsùflçz-là vpt^e frère & fa déloyaut^^ 

Pouilèz àç, vos {bidats les fières légions » 

pans les champs Lydiens , fertiles régions ^ 

Oii les fameufes eaux de l'opulent Paâole 

Coulent en cçfît replis des rochers de Tymole ; 

Montrez vos étendarts aux rivages retors 

Du fommeilleux Méandre , & les montrez aux bords . 

Du creu;( Suryménon , au^ claires eaux de Xantho , 

Qui du mont Idean a fa courfe naiffante. 

Donnez en la Licie & aux champs Syriens ^ 

D'où jadis font iffus nos pères Tyriens. 

Faites bruire ItS^l dç vos lances Argtves , 

£t craquer vps harnois fur Içs lointaines rive$ 

Pu Tygre Arménien , où le beau foleil blond 

Devant qu'il foit à nous , montre l'or de fon fronn 

C'eft-là qu'Adrafte doit guider (es forces prêtes 5 

CYfl-l^flu'il doit prétendre à faire fes concjuctçs : 


\ 
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Là yaadra beaucoup mieux vos forces employer 
Pour un fccptre nouveau, que de nous guerroyer. 
* Vous y pourrez fans crime acqucrre un diadème 5 
Là Thcbes vous aurez , & votre frère même 
Suivant vos éteoAirts 5 & nous qui fommes vietnt ; 
Pour rheur de votre armée invoquerons les Dieux, 

POLYNICE. 

r 

Faut-il pour le loyer de fa fraude impudente , 
Qu'il tienne le Royaume , & que moi je m'abfente ï 
Jamais , jamais » Madame l il doit être puni 
De m*avoir traitrement de ma terre banni, 

J O C A s T £• 

fi 

Celui eft bien puni qui à Thèbes commande ; 
Nul n'y a maîtrifé fans adverfité grande. 

P O L Y N I Ç £• 

Il n'y a tel malheur que perdre fon Empire; 

J O C A s T E, 

Qui fait guerre à fon frère eft eficore en uti pire» 

PoLYNICE. 

De pourfuivre un parjure , appellez-vous matbear ? 

J O C A s T E. 

Il eft votre germain • ... il eft plus agréable 
Aux citoyens que vous. 

P O L Y N I c E. 

£t moi plus, redoutable; 
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J O C A S TE. 

Les youdiiez-vous régir contre leur yoloiité ? 

POLYNICE. 

]IT& peuple contuinaz par la force eft dompté. 

J d c A s T B* 

]En la haine des miens , je ne vondrois pas vivre» 

P o L y N I c B. 

Qu'importe de me yoir de mes peuples haï » 
Moyennant que je fois & craint & obéi* 

J O c A S T E. 
jC*eft une grande charge , un faix infuportable; 

POLYNICE. 

11 n*eft rien de fi doux ni de fi déleâable. 
Pour garder un Royaume , ou pour le conquérir i 
Je ferois volontiers femme & enfâns mourir , 
Brûler temples , maifons , foudroyer toute chofe i 
Bref, il n*eft rien fi faint que je ne me propofe , 
De perdre mille fois & mille fois encor , 
Ponr me voir fur la tête une couronne d'on 

fortune ! s'ccrie le Chc^ur à la fin de TAfte ^ 

Forttme l qui trouble toujours 
Le repos des royales Cours » 
Balançant d*une main trompeufe 
Sur la tête d*un Empereur 
Jjc trop variable bonheur 
P'une couronne glorieufei 


Toutes grandeurs tu vas plaçant 

Sur un rocher apparoifTanc, 

Environné de précipices . 

Prêtes de choir au premier vent 

Qui les atterre plus fouveut 

Qa*il ne fait les bas édifices, 
• •••••••»• 

Nou$ ne voyons nos Rois Thébaint , 

Plus amis pour être germains ; 

L'ambition qui les commande , 

Ne permet qu'en fincère amour » 

ils tienocnt le fceptre par tour , 

Et que l'un à Tautre le rende. 

L*un le retient à Ton pouvoir , 

L'autre s'efforce de l'avoir ; , 

Et cependant le peuple endure ; 

C*eft lui qui porte tout le faix , 

Car encor qu'il n'en puiife mais » 

Il leur fert toujours de pâture. 

A C T E I I I. 

Le Mejfager vient annoncer à Jocafte 8c à -<^/r- 
tigone le combat des deux frères ennemis, Antigonc 
lui en demande un récit très-dctaillé , il obéit & 
raconte toutes les circonftances, Joc(iJle ne peut 
plus foufFrir la vie & fe plonge un poignard dans 
le fein \ Antigone jette des cris lamentables , & iî 
elle fupporte encore des jours qu elle détefte , c'eft 
pour rendre les derniers devoirs à fa mère & à fes 
frères, c'eft pour continuer fes foins officieux envers 
fon malheureux pète.flémon fils de Créçn^ lui patlQ 
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«l*athour au milieu de ces horreurs , & veut partager 
fa trifte deftinée : le Chœur déplore le fore de 
Thèbes & de fes Souverains. 

Tu meurs , 6 race gén^rcufe ! 
Tu meurs , ô Thébaioe Cité ! 
Tu ne vois que mortalité 
^ Dans ta campagne plantureuse : 

Tes beaux coteaux font défenés ^ 
Tes Citoyens font écartés , 
Dont les majeurs virent éclore 
Sous les enteignes de Bacchus , 
Les premiers rayons de Taurore 
£clairant les Indois vaincus. 

A C T E I V. 

Ifmène inftruît Antïgonc fa fœur, que Créon a 
'dqanf la fépulture à Etéocle ; mais il a défendu ; 
fous peine de mort y de rendre ces devoirs fu- 
nèbres à Polynice ^ parce qu'il' a fait la guerre i 
fa patrie. 

A K T I G O NE. 

Montrons notre bon cœur » que notre bienveillance 
Surmonte de Créon la févère défenfê. 

I s M £ N £• 

Que ferons-nous t il faut au Prince obtempérer; 

Antigone. 
Te vois bien que la peur vous fait dégénérer. 
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I s M à H s. 

Kegardez au danger d'une telle entreprl(ê* 
- :| 

A M T I G ON E. 

D'âne Ordonnance injàfte il ne faut terni compte) 

I S M £ N E. 
Mais au contrevenant la peine eft toute prompte; 

Aktigone. 
Rien de grand , fans danger , entreprendre on ne voir; 

I s M à H £• 
Où le danget parotc , entreprendre on ne doit. 

Antigone. 

Puifque vous ne voulez j'irai donc toute feule* 

I S M £ N ^. 
ï'ai grand'craintc> ma foeur , qu'enfin il vous en deule^ 

A,N T I G O N £• 

7c ne veux pas trahir les jnanes de mon frère. 

I s M i N £• 

U eft mon frère auili » mais je ne puis que faircj 

Antigone» 
{Pourquoi ne pouvez-vous > ' 

I s M è N e; 

Pour Créoti que je ctsàa^ 

Aktxgone. 
tl ne pe«t cmpficber de fkirc aâcsfi AisifiSi 
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I S M â N jg. 

^onfidérez, ma fœur , notre fexe imbécile , 

Aux périlleux deffias de ce monde , inhabile i 

Confîdérez notre âge & repenfez encor 

Qu'il ne refte que nous du tige d'Agenor \ 

Nous fommes fans fecours « l'antique bienveillance 

Du peuple s'eft tournée avecque la puilTance. 

Créon eft obéi qui , tyran , voudroit bien 

Déraciner du tout notre nom ancien. 

Il faut fuivre des Grands le confeil qui nous lie j 

Paire plus qu'on ne peut eft eftimé folie. . 

A.NTIGONE. 

Ne bougez donc , ma fœur ; ne vous advanturez ^ 
Seule dans la mai(bn en repos demeurez. 

• • . . •; !3 

Je vais Tépulcurer mon frère Polynice. 

I s M £ N E. 

Au moins gardez -vous bien de vous en déceler % 
Quant à moi je ne veux à perfonne en parler. 

Antigone. 

Parlez-en à chacun je vieux bien qu'on le (achc ; 
U ne faut que celui qui ne fait mal fe cache* 

Le Ch(zur rend grâces au^ Dieux , proceAeur^ 
de la Patrie , d'avoir préfervé Thebes des malheurs 
d'une guerre cruelle. Créon fe félicite de fa vidtoire, 
manifefte fon reffentiment contre Polynice qui , 
foutenu par Adrafte & par les troupes d'Argos , 
menaçait les Xhébains dont il voulait envahir le 
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Trône j il veut que fon corps , fans fépulturtf y 
demeure en proie aux animaux carnaciers : €;nfin il 
renouvelle la peine de more contre raudaciea)t qui 
oferait Tinhumer. Dans le même-tems , des Gardes 
lui amènent Antigone qui a été furptife jettàn^ un 
peu de terre fur le cadavre de fon frère , Gféon 
|ure par les Dieux que fa témérité lui coûtera la 
vie , il ordonne aut foldats de lui raconter ce 
qu'ils ont vu;en voici quelques détails qui tiennent 
aux cérémonies uiitées dans les funérailles* 

Lors nous appcrcevans cette elle éplorée , 

Portait eil tine main une pcelle ferrée » 

Un riche vafe en l'autre , approcher du Corps riiori/ 

Et fut lui Ce ruanc avec grand dëconfort , 

faire mille regrets , mille piteufes plaintes, .v. ^ 

Quand elle eut quelque tems fes défaftres pleuré. 

£t Içs plaies du mort de baifers honoré » 

Pit fes cfFufîons y propitiant les Mânes , 

£t les noms invoquant des Vierges Stygianes ; 

Puis le vafe laifTant , fa poelle prit en mai» 

Et du fable plus fcc lui^empoudra le feia. 

Adonc nous accourons fans davantage attendre 

Afin de la pouvoix en ce délit furprendre 

£t la mettre en vos mains : mais fans s'épouvanter 

£Ue fe vint à nous franchement préfenter , 

ConfeiTant librement le fépulchral office 

Qu'elle défiroit faire au corps de Folynice \ 

Elle m'en fait phié ; mais le devoir m'enjoihc 

De vous comcxic fait & ne le raire peific* 

GrâoH^ 
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, C R B O N. 

Jïft-il vrai^ ? avcï-vous cette featc commife î 
Y avcz-Yolks été par ces Gîir<ks farprifcî; 
Levez ks yeux de terie & ne déguifez tien^ 

. A N X I G O N £> 

U cft vrai k Tai fait. 

•Ç R B O N. 

Ne faver-vous pas bien 
iQa'il ^coit défendu far publique Ordonnance ï 

A N iT I G O N Èfc ' * 

- « • , 

Oai je le favois bien , ^'en avois connoiilànct» 

C R É o N. 
Qoi.YOVS a doficques fait etifraindre cette loi ? 

À N T I G O N £• * 

L'Ordonnance Je Diçu qui «ft notre grand Roi. 

C K i o vu 
Dieu ne commande pas qu'aux ioix on n'obéiflè* 

A N T I G O N £• 

Sifisûc , quand elles font & pleines d'injuftice. 
Le grand Dieu qui le ciel & la terre a formé 
Des hommes a les loitiaux fiennes conformé » 
Qu*ii nous enjoint garder comtpe ioix falutaires 
£c celles rejetter qiii leur feront contraires : 
Nulles Ioix des tyrans ne doivent avoir lieu 
Que Ton voie répugner aux ptéccptes de Dieu» 
Or le Dieu des enfers qui aux ombres Commande , 
Et celui qui préfide. àla célefte bande 

Tomt XIIL Part. L O 
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Recommandent far-totic rkumaine fiiti , 
£c vous nous commaitclez coacc inhumamté* 

Egalement irrité de fon eiitreprife 8c de foti 
audace , Creon veut l'envoyer à la mort ^ mais il 
foupçonne Ifmène d'être complice xle fa fœur , il 
la fait venir . &c lui demande : 

Avez-Yous eonlènti à- cette fi%uttutr^ 

I S M fi N \jB» 

Ce fat moi qui en eat la principale caré : 
S*il y a du péché , s*il y a du méfait 
Seule puniâèz^moi , car feule je l'ai fait. 

AMtÎGONE» 

Non » non , elle vous trompe , elle en eft innocente 
Et nç doit à ma peine ccre participante , 
£lle n'en a rîen fçu , non , aeia croyez pas, 

I s M fi N É. 

J'y allois après elle 8i la fuivois au pas. 

A N T I G G N B* 

Si je lui euflê dît Me m'eut décélée. 

I S K i N £* 
Au contraire fans moi clic n'y fut âUécw 

A N T I G G N fi. 
Bile n'a pas , Créçn., le courage afTez fort. 

I s M è K t. 
Je vous ai bcicée à ne craindre la mort« 
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A N T I G O N I. 

£lle veut sm>lt part à ma gloise acqueftéc 

I s M â K £• 

Vous me votilez ôcer ma gloire méHtée« 

Aktigone* 
C'eft a£n de taouril: qu'elle £c toac ced. . 

I & M Â H B% 

Maïs c^t& four me (aaver que voas parlez mù. 

A K T ï G o W E. 
Et pourquoi voulez- vqus uns mérite me fiiiyre i 

I s M i N £« 
£c pourquoi voulez* vous me coacrakidre de vivre l 

Ce combat d^ fencimens ne £^t qu'à augmenter 
la fureur de O^^/Tj-iSc- malgré* la- parole qu'il- a 
donnée à fon fils Hémon ^ d^ lui accorder la main 
diAntigone j il ne balance pas à la faire enterrer 
vivante» avec fa fopur. Le Chœur plaint le fort de 
ces deux Princefles , & le malheureux Hémon 


s'écrie : 


Que tu meures , ma vie ! & qu'on t'ôte , mon ame ! 
A mon coeur qui ne vit que de ta douce flamc l 
Que tu meures fans moi , que fans moi le trépas 
Te mène chez Pluton & je n*y aille pas ? 
Que je vive fans toi , que tnon ame éplorét 
Soit ab(ènte de toi > foit de toi féparée? 
Non , non , je ne faurois : quiconque t'occir» 
Ma mort avec la tienne eulcoible apparira. 

Oa 
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C R é O N» 

Mon fils ayez-vous fçu la fente&ce donnée 
Contre yocrc Antigone à la mort condamnée 1 

H É M O N. 

On me Ta dit , Aiocrpcre , & j'en perce an grand deuiL 

C R é o n; 
Ne vous voulez*¥Otts pas conformer it moo tenil \ • 

H é M o N. 

Mon père » ^ vons^ veux complaire en tonte <;bore« 
Votre commandement de mon youloir difpore. 

C R £ O K» 

C*eft parler comme il fant : un débonnaire enfant 
Ne s*a0èâe.à cela que fon père défend. 
Gardez-vous » mon enfant , que Tamour d'une femme. 
Mortifère poifen, par tiop ne vous enââlme. ' ' 

Une femme méchante apporte bien du mal 
A celui qu'elle eftreint du lien conjugal , 
Telle qu'cft cctte-ci qu^aui ténèbres j'envoie 
Du nuiteux Acbéron privé de toute joie. 
' N'y mettez votre coeur , fouffrez qu'aulicu de vous 
Elle voife là-bis chercher un autre époux , 
C'eft une audacieufe, une fille arrogante 
A qui notre grandeur eft au cœur déplaifante. 

H s M O N. 

Cette Vierge exerçant on pitoyable fait 
A contre fon vouloir à vos ^dits forfait* 
Chacun en a pitié ; toute U Cité «pleure 
Qu'une royale &lt innoccnccment ineur«^ 
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Pour tin aâe fi beau que Toà àmt premier ( récompeDfen ) 
Comme un fait de veica qu'on ne peut dénier. 

■ 

Communémenc un Rot ne fait que ce qui plaîtr^ 
Que cho(è de fon goût , car le refte on lui caîc ; 
Mais moi qirf » votre enfant, far tous autres défire 
Que long-temps en honneur profpèce votre Empire 5 
Qui fans feinte vous aime > ouvertement je vien 
Vous conter ki rumeur du peuple Ogygien^ 
Conforma votre eCprit à U raifon maitreflè ; 
£t qu'à la pafEon furmonter ne fe lai/fe* 
Ne reflèmblez à ceux qui penfant tout favoir 
Ne veulent le confeil d'un autre recevoir 3 
Ce n'efl: point désKonacur à un Prince bien £ige^ 
D'apprendre quelquefois d'un moindre perfonnagc. 

C R É O N. 

Penfes«-tu que de toi je veuille confeil prendre 
£ten rage ou içiuis tes préceptes apprendre 1 

H £ M o N. 

II ne faut la perfiMinc , ains la chofe pé(èr , 
£c(èlon qu'eft l'advis le prendre ou refufcr^, 

C R E o N. 

C'efl un brave confeil qu'un méchant je guerdonne \ 

H 6 M Ô N, 

De bica faire aux mécbans confeil: je ne vous donne» 

C R i o N. 

Tu veux Cfit je pardonne à cette pefte-cy. 

. H É M a N. 

Sa faute cil bien légère tx, digne de mcïcy. 

a, 
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C R i ON, 

D*eDterrer un mécbant» eft-cc cbofç légère > ^ 
Va ennemi public l 

VojUc i mais c'eft £»& Mti^ 

C R E o N. 
Corrompre mes éjits l m'avoii en tel mépris ( 

H i u ^ n». 

De corrompre vos loix eirn'avoit entrepris^ 

C R i o H, 
^e lui ferai porter de fon orgueil U peine* ^ 

H :É M o N. 
Ce ne fêta l'adyis de la Cité Thébatoe. 

C R É o N. 

Qu*ai-}e affiiîre dladtis } telle eft stia ireJéiMuftc - 



N'étes.Tous pis fujct aux loix de la Cité \ 

C R i o N^ 

l 

Un frkiee n'eft fiijet aùi loix de fa pvovtnce. 
Vout partes d*OQ tyran & non p«â d'un bon Priac«« 

C R i o K. 

Tu vèuxqtie mcsTul^ts me prercrivetit4e&loia(« 

|i é H ô ^. 

IM dpitreQt ata eontratre obéif \ Içurs^llois » . 
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A leoH Rois ,4ears Seigncors, les aimer & les cnôtdce* 
Aoffi la loi publique oo Roy ne doit enfreiodre. 

C R é O K. 

. II a foia d'une fenune fcla fert au befoia» 

H i M o N« 
Femme tous (cric» donc ^ car de tous (cul j*ai foin; 

C R i O N. 

O&tu , xnalkcoteuz , a ton père débattre^ 

. H é M O N« 

J'ôfe pour t'équitë l'injuftice combacue* 

C R B O H. ( 

Tu ne la Terras plus 5 Ion }our fatal eft près» 

H B M a N. 

Bile ne |&ourra pas qu'un autre n*aiUe,apres« 

C R i O N. 

Il me menace encor , 6 Timpudente audace t 

H i M o K. 

Vers mon pèf e &: mon Roi je n'uCb de menace* 

C R i ON.. 

Efclave efi2Buné.£, tu cottteftc plus 

J'e t'enverrai gronder aux infernaux Palus» 

Le Tyran veut d'abord Êitre mourir Antigone 
en préfence de fon fils^^mais ce jeune Prince fe 
recire furieux & menace £a vain le Chcuir prend 
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leur parti , Çréon fe ri*fout à faire conduire Antïgàne 
dans un défère pour y être enfermée au fond d'un 
antre , où ne recevant que peu d'alimeàs , elle 
fera réduite , par fa misère , à implorer le fc- 

\ cours des Dieux infernaux, 

. . . • ^ 

Elle apprendra combien c\Çi unç chofe Vaine 
De fâirç honneur aux Dieux de l'infernale plalflc. 

Le CÂ(s/:^r célèbre \qs avantages de la juftice y Se 
condamne les irigueurs de Créon : Antigone parc 
pour fon exil , & attefte fes concitoyens de Tm- 
juQ:ice de fa deftinée j ils s'effojrcçnt; dç^ la^ cgn-* 

foler & de Tencourager^ 

« 

A N T I G O N E» 

Que fera déforoiais la viçillçfTe éplorée 
De mon père aveuglé d'avec moi féparée \ 
Que ferez-voiis » héias \ qui vous confolera \ 
Qui conduira vos pas , & qui vous nourrira > 
Ah ! je fais que bientôt fortant de ma caverne. 
Je vous verrai , mon père l au profond de l'Averpc, 
Vous ne vivrez long-temps après mon trrfte fort. • • ; 

Elle dit un éternel adieu à tout ce qu elle a de 
plus cher, elle donne un dernier embraflTement à fe» 
compagnes , elle laiffe échaper quelques foupirs 
pour fon fidèle Hémon j & entre dans la cavernes 
qui doit lui fervir dafylçi* 

Voici donc ma ptifon , voici donc ma demeure , 
Yoiçi donc mon fépulchre ou il, faut que je meuf«^ 
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Le Chœur exprime fes regrets ,1& le malheureax 
Hémon laiilè échapper fes plaintes, 

' H i M O N. 

Enmarer une Vierge en une roche dure , 
- Une fille de Roy , mon époufô future l 
Votre nièce , cruel ^ que vous deuffîez ch<érir 
Ainfi que votre fille ^ ^ la faites mourir i 
Vous la fiices mourir fans être criminçufe , 

Son crime & fon offenfe eft d'être vertueufe. 

f 

U fe détermine à trifer la pr ifon de fon amante , 
^ lui rendre le jour, ou à périr avec elle, 8c 
l'ade finit par des ftances que le Chœur chante ou 
débite fur la puiflànce de lamour. 

A C T E V, 

Un MeJJager vient annoncer de nouveaux mal- 
heurs. U raconte que par Tordre des Dieux , Créon 
a fait donner la fépulture à Polynice, & qu'enfuite 
il a commandé que Ton fît fortir Antigonc de fon 
antre , mais qu'à l'approche de cette caverne , un 
fon lamentable a jette TefFroi dans tous les efprits , 
que le Roi a reconnu la voix de fon fils expirant,. 
& qu'il s'eft troublé : on s'emprefle, ajoute -t-il, 
on vole vers la grotte , on la brife , & elle laifTe 
voir Antigonc 

Couchée a la renyerfe, ayant la gorge ceinte 
X)e fes liens de tête en mijie noeuds éfireiDtej 


/ 
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£c (on H {mon auprès .<}ai plcuraat reoAufibk 
£c (à mort lamancant fur elle gémi/Toit , 
Nommoic ies Dieax cruels & la Parque cruelle^ 
Maudiflbic , déceftoit la rigueur patCEnelIe. 
• ••••••■••'••••••' 

La nommoit fa maitreflè , & Gi vie & fon âme-» 
Se difoic malheureux en une chaftc flame. 

Créon s*avoue coupable , femble vouloir fléchir 
fon fils , le conjure de lui pardonner , de prendre 
des fencimens plus doux , mais Héman garde vxk 
£lence morne , ne peut foucenir la vue de Tauteur 
de fes maux , fe précipite fur fon cimeterre , fe le 
plonge dans le cœur , & tombe près à* Antigone* 

Créon détefte fes crimes , & fait des impré- 
cations contre lui-même. La Reine Euridicc . fon 
cpoufe, n*a pu foutenir la mort de fon Bis Hémon^ 
ni le fpeAacle de tant de calamités , & elle s'eft 
tuée : Créon invo<]ue la mort , & furvit feul i 
toute fa famille , mais dans des tour mens qui 
précipiteront bientôt la fin de fes jours. Fos pertes^ 
lui dit le Choeur: 

Vos pertes , vos malheurs que vous avez (bufferta 
Procèdent du mépris du grand -Dieu des enfers \ 
Il le faut honorer & toujours avoir cure 
De ne priver aucun du droit de Cfpultureh 
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LES JUIVES, x)u SÉDÊCIE, 

Vi E Sujet intéredànt n'a été traité que par Gamier 
qui ly tiré de rEctiture fàinte, & l^aciae paraît 
lavoir confulcé pour fon Athalie j ainfi que pouc 
fon Efihc^j fuc-rout.dansia partie des Chœurs* 

ACTE P R E M I ER. 

Le Prophète implore la clémence divine en h^ 
veut du peuple Juif ; 

Jufqaes à quand» Seigneur , efpandras-to toÉi Ire } 
Jafqu'à quand vondras-ta ton peuple aimé détruire» 
L'infortuné Juda que tu as tant chéri , 
Que tu as quarante ans pat les défend nourri) 




Soavieos-tpid'Ifiiac de de Jacob nés pires 
A qui. tu as prpnûs des terres étrangères » 
Avec poftérité qui s'accroître devoir 
Comme un table infini qu'aux rivages on voit. 
Ne veuille de la terre etfacer leur mémoire. 
Qui t'invoqu^rw plus ) qui chontetoit ta gloire ) 
Qui te facrifieroît } qui de tous le? oiortels 
Se viendroit plus jcctet au pié de tes autels > 
Seroit-ce le Médois ? feroit*ce rAnimonice ? 
Las 1 feroit-ce celui qui en Cédar habite? 
O Seigneur l ô Seigneur, l veuille prendre pitié 
D'Ifraël ton enfant durement châtié» 

Tu Tani^ols vainement élevé fkx la tcrte , 
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, Vamemcat défendu de fcs voiHas en guerw. 

Et conduit à fii fec par le miliea'dcs Hœj. * 

• • • • 

En vain, hélas ! ca vaiu tu rautois tDas'lcsjoJfi " 
Repu de fabtc manne aux fauvagcs détours 
De l'auftère Arabie , & ta foif étanchéc 
De l'onde jailliffant d*unc roche touchée* 

O peuple malheureux «peuple cent fois maudit I 
Tu fais bien quQ j-avois tes défaftres prédit l • 
Que j'avois annoncé du grand Dieu l'a menace 
Afia qu'humilié devant fa faîntc face^^ 
Le peuffcs recognoître , & qu'à force de pleura ^ 
De jeufncs & de cris , prévinffcs^tcs malheurs I 
Mais tu a^ méprifé ces memccj prophète*,. 
Et m'as voulu meurtrir pour te les avoir faites ^ 
Ton cœur obftiné fut, & tes fens endurcis .- 
Auffi es-tu butin d'un peàpfe incirconci» 
Qui a mis au couteau. la plupart de tes {tint , - 
Arraché tes enfan$,du giron de leiits mères. 
Tes femmes yiçlé , le faint temple poilu ^ 
Mis fcs tréfors en proie au foldat diflblu. 
Qui les a teints de fang , & fait dif fanduaire, 
N'agucre iaviolaWe, un toœbeau mortuaire l 

Je friâbnne d'hovréiiri 

Ce trifte fouvenir me remet en fureur. 
Ah l chétive Sion , ^adis fi floriffante , 
Tu fens doncqucs de Dieu la dextre pamOante > 
L'onde de Siloé court fanglahte , & le mur 
De tes tours cft brifé par les armes d'Affur. 
Ton terroir abondant n'eft plus que folitudc ,; 
Tu .vas languir captive en trifte fcrvitudç. 
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Hélas ! voilà que c'cft d'offcnfcr VEtttncl . - . 
Qui ce portoit , Sion , un amour paternel l 
Tu as lai/Té fa voie » & d'une ame lebelle , 
Préféré les faux biens qu*adore l'infidèle l 
Ingrate nation , tu $s fur le$ hauts lieux 
Ofé facrificr à la Reine des Cieux , 
Lui côafacrer des bois 1 ta as d*arg^le molle , 
P&rie entre tes mains , façdnné mainte idple 
Que tu as adorée ( «bômiiiable fait ! ) 
Immolant à un Dieu que toi-même t*es faîtl 
Il a des yeux ouverts toutesfois ne voit goutte 1 
Des oreilles il a , toutesfois il n'écoute : 
On lui voit une (>ouche , & ne fauroit parler I 

Ses mains fans maniement demeurent ^nutiies , 

Et Ces piedt fans marc^ier font plantés immobiles ! > 

Semblables foienc ceux-là qui iccls Dieux vont fuivaoc ; 

Au heu de l'Eternel , de notre Dieu vivant 

Qui a fait ciel 8c terre', & qui jaloux n*endure 

Un bbmme sUndiner devant fa créature. 

ULetQume-toi vers itti» peuple infidèle , afin 

Qn*à tes calamité* il veuille mettre fin. 

Pourquoi j dit le Ckç^ufj qui fe plaint de ce 
<aiie l'homme a été créé d'une nature fi impar- 
faite que dès fa naifTance il eft livré au mal : 

Pourquoi , Dieu qui nous a faits . 

D'une nature imparfaits , * 

£t pécheurs comme nous fommcs » 

S'irrite fi gtiè^emeiit 
Du mal <fit journellement 
Commettent les pauvres hommes ! 
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Sk&t qae âous (bmnies tiés » 

Nous y fomines' adonnas 5 

Notre ame , bien que ditinc 

£^ pure de tout méf^t 

Entrant dans lin corps infeâ > < 

Avec luy (c roatanine» • 

Nul ne Ce peut empécliec 

£n ce monde de pédicr > 

Tant efl: noicrc humaine (ace • - 

Enciioe à ic dévoyer , 

Si Dieu né «Wenc déployée 

Sur nous (a dt?inê ^lace. 

ACTE M. 

NabucTiodonofor ^ Koi d^Aflîjrrie; exalte fa gloîrd 
& fa puiflancè ; il fô compare ï Jupiter même , 6c 
s'étonne que Séiécic ait ofé lui réfifter , qu'il n'ait 
pas craint de s'allier à fes ennemis , & de lui se* 
fufer le tribut qu il lui doit, U le ridait en efck*- 
vage , le menace dé le faire mourir, Nabu^ardan > 
Général de fon armée , lui ^cepréfente que la ¥en^ 
geance efi: indigne d'un vainqueur. 

Le Chœur déplore les maux de Sion , jufte pu- 
nition de fon idolâtrie , & Amital ^ mèîre d^ 
Sédécie , gcmit'fur fa cruelle déftinée , fur ceUa 
d^ fon fils Se de fa patrie. 

Le C tt qe tr r; 

Nous te pleurons , lamentable Ché i 
Qui eue jadis tant de profpérité « 


bit T rt i A t * 1 «. jLi| 

£t maintenant pleine d'adverfiié 

Gisabat'tûe. 
Las i au befoin tu avois eu toujours 
La main de Dieu levée à ton fccours , 
Qui maintenant it remparts & de tours 

Padététue. 

La femme de JSfabuchodonofor fe livre l toute 
la joie que lui infpire la nouvelle de la viftoire 
que fon m^ri viejuc de remporter ; mais j quUft-^cc 
que }e vois ! ajoute • t - elle , en apperçevant de^ 
femmes. 


La g o u V 


E R N A N T I. 


C'cft la tourbe étrangère , 
Des filles de Judà gui pfcurcnt leur misère. ^ 

Reine j lui dit jimitat qui vient implorer iî 
clémence , 

Rcyne , à qui la fortune eft conftamment profpire^ 

( S*il fe trouve conftance en chofe fi légirel ) 

Epoufé d'un grand Roi qui va fcigncnriant ' 

Sous le vouloir de PicU les peuples d'Orient » 

Soyez-nous favorable , de que les durs^fclandref 

De nous & de Sion .maintenant, mife en dendres 

Vous moliflcnt le coeur j fi qu*ô Reine , par vous 

Le Roi , notre vainqueur , nous foitpropice & doux ! 

Tout ce troupeau captif, d'une voix vous fupplie. 

Las i pour Dieu » que votre^ ame à la pitié Ce plie : 

Que nos humides pleurs Sç nos cris ne foiént vains , 

Nou^ Ibmmes à vos.picds « fious yous joignons les n^ains» 
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* 

La Reine. 


Ma mère , levez-vous , & Vous D^pies atifG , 
Qu'un dcfâftrc commun' fsLit lamtntcr ici. 
Votre malheur ne fait que moins je vous honore , 
Ains £ait qu'avec douleur votre ennui je déplore* 
il ne faut que fortune élève notre coeur 
Pour vous voir maintenant éprouver fa rigueut, 
' Que tous hoinmas-mortels doivent fahS célTc craindre ,' 
, Sou &oi -, fott Liibouf eur » le grand , plus qtic le moiiidfc; 
Hélas ! que favons-aous fi ce jour feulemene 
Ternira point notre heur de quelque changemcDC« 

Partant confolez-yous ,M£fdames , ÔC-penfez 
Que les pré(ents malheurs contre vous élancés • 
Ncvous rendent' vers moi plus viles que n*aguères ^ 
Que vous aviez du fort les faveurs journalières. 

Les femmes captives fupplient cette Prînceflè de 
fléchir le Roi ion époux : mais quelque déiîr 
qu elle ait d'adoucir leurs peines , elle ne peut 
répondçe- de, fléchir un vainqueur qui £e fait un 
devoir de punir des rebelles & des traîtres. Ce- 
pendant elle invire imitai à lui faire le récit de 
îes derniers nialheurs , • & Amital lui déctit 
tous les fléaux dont Sion s'efl: vue accablée. 

La faim f>lus que le fet pales nous combattpit 
£t la férocité de aos coeurs abattoit. » 4 • 


Et 
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£t j^ cette fureur tellement nous preflbit 
Que de Ton propre enfant la mère fe paiiTotc. 

Notre fuite, ajoutent- elle, nous devint encore 
plti^ ftmefte. Se contraints de Franchir les mon- 
tagnes dont la .ville eft environnée^ nousj|umes 
obligés de tendre nos mains aux. fers dos etine* 
mis. • • t L aâbe e& terminé par les plaintes d'un 
Chœur de Juives' captives, 

ACTE III 

Nahuchodonofof s applaudit* de fa victoire , la 
Reine n'épargne rien pour le calmer , mais Nabu^ 
chodonofor met toute ia gloire à' toutmetiter les 
vaincus. 

NAl^UfcïTODOl^OSOll. 

Aux Rois qui peuvent tout , Toiïtt choie eft licite, 

La Reine, 
' Un Prince qui peut tout ne Aoit pas tout vouloir. 

Naiiuchodônôso^. 
La volonté d*un Prince eft conforme au pouvoir. 

La R ê I n £. 
Conformez*vous à Dieu dont la force eft fupréœt» 

NABX7CfiODONOSOR, 
Dieu fait ce qui! lui plaît 8c moi je fais àt mês^e. 

L A R £ I K 4E. 

Ah l Seigneur » je vous prie ayex propos plus faiotsi 
Dieu rabaiiTe le cœur des MaoarquKif bautaiw ..; 

Tome XIII. Part. I. P 


%ie Histoire Universelli 

Qui s'égalent à Iiii & qui n*ont connoifTance ^ 

Que tout humaio pouvoir provient de là puiflànce. 

Maintenant nous marchons fur tous Rois triamphanti}' * 
MaÎ4 las ! nous ne favons quels feront nos enfans ; 
Què*dis<-jé nos enfans ^ quels nous ferons nous-mêmes ^ 
Si nous aurons toujours au chef ces diadèmes ï 
. . ]l^lus le Cott nous careflè 6c plus c^aindreH nous faut i 
Car plus il nous élève 8c pins chetroos de haut. 

N A B U C H O U P N Q s O R. 

Je n'en ai point de crainte* 

. L A . R £ X N £• 

£( c*eft ce <}« m*en donne. 
Lf défiaorf pçur aàiice/une, couronne »: 
Elle fait la prudence i & rarement s*efl vu 
Qu'un homme foit tombé fous, le malheur prévu. 

Nubuchodonofor pcomet de conf<;rver k vie à 
fon prîfonnier ^ mai^ il projette, de la lui rendre 
infupportable , &: pire que la mort. Il le fait ame- 
ner devant lui : la Keine ne peut foucenir le fpec- 
tacle d'un Prince d malheureux y elle fe recire » n 
& le vainqueur s'écrie en menaçant fon en- 
nemi. 

Vous vivrez ! vous vivrez, S mais fera tellçqifnt , 
Que vos jours rouleront ea contint» tourment. 
Vous requerrez la mort de borner vo^ tonurcs. 
Voyant devant vos yeux meurtrir vos créatures » 
£gDfgev vos ami) , hs Ptétret de la lot 
Qui muria» voue ORt fiilt élever contre moi. 


I 


Dtl T H i A r K t, $é IX^ 

C'ejl plus j defc dompter^ lui dit Ahiitat qui 
vient fe jeteer à fes pieds avec Itô Reines , femmes 
de Sédécie : 

C'eft plus » de fe dompter « dpmptet fes paflîobs ^ 
' Que commander» Monarque, à mille nations^ 
Vous avez fubjagué maintes belles provinces » 
Vous avez combattu les plus belliqueux Princes 
£c les plus redoutés \ mais (tous Tctiez plus qu'eux j 
Tous enfcmble a*étoienc tant que vous belliqueux. 
Mais en vous furmontaat qui ères indomptable 
Vous acquerrez vidoire à jamais mémorable. 
Vous aurez double honneur de nous avoir défaits , 

Bc d'avoir comibe Dieu pardonné nos méfaits. 

NabxighôdpnosoiI, 




Qui ft fiât le dommage eu laït porter la pkxaié 

A M I T A L. 

Ne f avons- nous portée ? Ah I qu'elle eft iâhumaine l 
Ah l qu elle ç;ft luigoiÛeufe l * 

NABÙCHOOOi^fOSOR* 

Et qu*avex*vous foufièrt ) 

A M t T A £» 

Las ! n*eft-ce rien fouffrir q^iand un Royatinîè ori perd f 
Sire l Dieu vous eu girdé , il fifeft rien plus étraïige 
Que faire d'un Royauifie à des prifôns échangé. 
Quels fupplices pldS grsMrdà péuverit être (ùMSdH 
Par un Pitiice que d'être incefTtfihiiÉtfnt aux fcfrs » 
Voir Tes eofans cïipttfs » (ès femmesen fervagé^ 
Son peuple uà% i mort Ift ià ^SU <fli pllfa^è \ 


/ 
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Soit de tant^ malbears voete cœur (ârisfaic ! ^*^ -^ 

^^ABUCHODONOSOJEl* 

Ce n'eft encote rien au prix de fon forfait. 

A M I T A L. 

Qae vottlex^tOQS de plus Kétes-Yous ihipiacablet 
Ëtes-vous un tyran , un Prince in^éxorable } 

VoQk%-¥ôas qu'à jamais la belle renommée 
De vos yiâoires , foit de meurtres diffamée } 
La voulez- vous fouitiet^ la voulez-vous ternira 
Vous rendre abominable aux races à venlt ? 

Elle rappelle a Nabuchodonofor Tamitié qtfil eut 
pout Jofias fon époux , les fervices qae ce même 
Jojtas lui a rendus jufqu'à la. fin de fa vie^ &c le 
conjure de pardonner au fils en faveur de. ratta- 
chement qu'il avait pour le père auquel, par une 
forte d'infpiration , elle adreffe la prière fuivante 

O Prince généreux l ô c«ur vraiment royal 

Qui fus à toa ami fi conftamxnent loyal l 

Maintenant que tu vis fur les voûtes célcftes > 

Regarde de Juda les miférables relies » 

Et fi tu as encor des tiens quelque touci. 

Sites yeux immortels pénètrent jufqulci. 

Mon Epoux , mon Seigneur , aide-nous à cette heure i 

Affifte Sédécie & fait tant qu'il ne meure. 

Supplie à TE^ernel qui les courages meut 

Des grands Rois de la terre à faire ce qu'il veut , 

Qa'enÇa à la douceur ce Monarque il infpire > 

Si que de notre lang fon poignard il retire. 


s 


\ 
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N A B U C H Q ]?l Q, K O. S O R. 

Te fçais bico que Jofie en ma querelle eft mort » 

Mais cela ne ùk pas que votre fils n'ait ton. 

<■ 

A U l T A U 

II ^ tort voiremen t , perfonne ne lé nie ; 

7e ne Teicufe point , fa faute eft infinie. 

Mais faites je voas pry, que votre humanité 

Le foit encore plus, ait plus d'infinité, 

Récompen&z en lui le trépas de CotK pèi» 

£t la captivité de Joathas Cbn frère. ; * ' ; 

Que dirolt-oi> de vous » fi des Kois vos amis 

Les enfàns pour loyer à la tàort étoîenr mis ? ' 

Qui vpudroit plus voasl^vre, &: aux combats dépendre ^ 

Comme fit mon époux , fa vie à vous défendre? 

Las l pour vous je fuis veu v^ « & par vQus à Meniphls 

Pleure dcfibus les fers mon miféràble fils» 

Héritier 'de Ton pèVe au royal diadén^ç 

£t encor héritier en fon défilhe t^ièmc. 

Qu*ai 'je fait ^ contmue - 1 - elle , emportée par 
k réfiftance de Nabuchodono/br que fes mftances 
fçmblent aucrager ? 

A M I T A I}. 

Qu'ai-je fait malheurqife ? cp quoi.pouvez-vous dire 
Que j'aye qncque entrepris d'éperonner votre ire ? 
A-ce été quand Jofie armé vous {êcourtit ? 
Qu*il combattit pour vous , que pour Vous il mourut 3 
A*ce été quan^} mpn fils lié comme i|n fbrçaire 
fut efclave pour vous , fa vîUe tributaire l 


/ 


Las I toujours le malheur nous tombe fur les bras. 
Et vous étant amis âr ne vous l'étant pas, 

N A B U C H O D O N O s O R. 

Je ne me plains de yous , n'en ayez peine aucune , 
Au contraire, Amttal , je plains votre infortune. 

A M I T A !• 

£h qui peut mieux que vous (créncr ma trîfteffel 
Qui peut donnfi: KtfQ9 i ma foibk vieiHpfli: ^ 

Faites cefTei vofis pleurs Sç qq^av^i: que je taim^ 
J'aye par votre gracç CQcor que|q)iç bQtinç hçurç » 
Kevoyint pon cher fis , noa enfa dignité. 
Mais vi]fa9i: (èalcme^t I;ors 4c captivité. . 

N A B U C H O D Ô N O s O R; 

• , t . , f • . . • 

Pour le re(peâ de vous je lui laiflê la vie. 

A M I T A L. 

Qdft l^s fers il ne por^f aff^^ 4éA^np«is« , 
Nabi?chodono s ô r« 
Devant qu'il foit nne faetircil tfen verra jamais. 

A AC r T A i; ''• 
e fuprcme bgnt^ l quç vos jeqpus ^çn^ra/Tç j[ , 

Vous redonnez h vie à moç ç^ps qqi mouroit ^ 
Vous comble* de lidfc imcQPV^ qui foupirok. 


/ * 
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Perfuadées qu'elles ont attendri le vainqueur, 
Amitcd & les luivtt font éclater des fentimens de 
joie & de reconnoiflànce : elles invit;ent le Chœur 
â les partager , & le Chœur répond par ce Cantique 
de l'Ecriture Sainte. 

Comment veat-on que maintenant 

Si défolées 
Nous allions la flurte entonnant 

Dans ces yallées \ 
Que le lutb touché de aos doigts. 

Et la cithare 
Isidbtft refonner de leati yoii 

Un ciel barbare ? 
Que la harpe de qui le fou " ^ 

Toujours lamente , ^ 
Aflèmble avec notre chanfoa 

Sa voix dolente 'i 
Trop nous donnent d*afHiâion 

Nos maux publiques 
Pour vous réciter de Sion , 

Les faints cantiques. 
Hélas \ tout foopire eot^ obus ^ 

Tout y larmoyé : 
Commentrdonc en attendez-vous 

Un chant de )oye \ . 

Notre ame Q*aplus 4^ c^atifier 

Envie aucune» 
Mais bien de 'plaindre & lamenter . 

Notte ffifertiMie ftc. 


P4 


A C T E 1 V. 

^ Nous avons délaijfe^ SL'éçrie Séjiecic qui paciîi; 
enchaîné dans une prifon : 

Nous avons iélsâSé de Die.u la fainte voie ^ 

C'eft pourquoi des Gentils nous fonunes faits.la proie % 

Que Jacob cft efcfave Bc que Talme Sion 

Pour jamais eft tombée en défolaùon*. 

S A R R.' i E , le Grand-Pùneifc. 

Au moins , Seigneur ^ pardonne à cette, multitude 9, 
A ce peuple ignorant ne lui (bis point & rude: 
IX ne fait ce qu*il fait , le péché vient de nous |^ 
Pai:doQne-kur, pardonne & nous punis pour tousu 

S é D £ c I F. 

Adouci*toi y Seigneur ^ ne me (bis trop (2vère^ 
N'af&ige les enfans pour le péché du père. 
Préferve-lesdtt mal ; que leur poftérité t 

Pttiflè un jour rebâtir notre (àinte Cité. '] 

S A R a £ £• 

Or fus ^ allons mourir ; que ce Prince infidèle 
Etanehe en nous la foif -de fon ame cruelb. 
Je moarrois moins dolent fi c'étoit pour i^hoaneur , 
Et non , pour le mépris de Dieu , notre ISeigneut^ 

S £ D £ c I E. 
Las ic*eft pour nos méfait; $ ne» pas pom: (a gloire, 

Ils mourront ^ continue Nabuchodonofor ^ui vient 
jnfuiter à Tes ennenûs ; 
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Us mourront , ils moarronc , k s'il en refte aacua 

Qac je veotilc eicmpter du fupplice comnittn , 

Ce (crt pour Ton mal ; je ne laiflerai yivre 

Que ceux que je vondrai plus aîgri^ment pourfume ,' "^ 

Afin qu'ils meurent vifs » Se quils vivent mourans. 

Une préfence mort cous ks jouf s endorans. 

• • • * * 

Mais , ne les vois-)c pas \ Les voilà oies rebelles » 
Mes traîtres , mes mutins , mes fujets infidèles* 

Toi méchant , déloyal , le pire 4e ta terre , 
Tu as induit ton peuple à me faire la guerre» 
Apris t'avoir fait Roi , t'avoir au Trône mis 
De ton pcte , Se pour toi les juftes Rots démis 2 

Qui t'a mis en l'erprit de Çiuflèr ta parole ? 
De parjurer ta foi ? Seroit-ce point ton Dieu 1 
Ton Dieu qui n*a crédit qu'entre le peuple Hébreu 1 
N'eft-ce point ce Pontife , le ces braves t^rophétes 

Les chofes prédiûint après qu'elles fixkt fiâtes 1 

• \ • ' • 

« • • • .* V.*. , • •■• •••• « • 9 • 

• S 6 D é c 1 É. 

Le Dieu que nous (ènpioDS eft 4e feul Dieu du monde } 
Qui de rie9 a biti le ciel , la terre Se l'onde : : 

C'eft lui feul qui commande à la guerre ^ aux aflauts , 
Il n'y a Dieu que lui , tous les antres font faux. 
Il détefie le vice , le le punit , fi^ère 
Quand il coimoit fur- tout que l'on y perfévère. 
Il ne confeille aucun de commettre un méfait , 
Au contraire , c'eft lui qui la vengeance en fait; 
Ses Prophètes il a , que par fois il envoies 
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Mais , bêlas ! biea fauvcnc notre aoie eft enJurde • 
Ne faifanr compte, d'eux pi de icui prophétie f 
Et c'cft quand il lu^us laiiTe âc nous dooiie ca butin 
Au peuple AlTyriea , Aj abe ou Pbiiiftin; 
Autrement (oyez sur q^ci toute force hum9i(>e 
Quand il nous eft propice CBo^tveaovs «A. v^ÎM» 

N A B U Ç M O D Û N O s O R* 

_ t - * • _ 

Quelle grâce veux-tu qu'à mes haineux je faiTe \ 

S i b é c I H. 
Que voudriez qu'on vous fit étant en notre place) 

N A É U xi H O D O N O S O R, 


Non , vous ferez punts ; 9t Hnfidéfité 
De vos cœurs recevra te guierdon mérité, 

. S i;D 1 C I B, 

Sas donc , erael Tynn.^ affi^vl ton coorage , 
£ny vre'^toi de fang » remplis-toi de carnage. » 


« * 


ffah^ho^nofor fait . emmener les pFifo&n^f s 
par fes gardes ^ & le Chctur des Captivas chance ; 

Pauvres filles de Sion I ' 

y os liefTes fûnft patTées ^ 

La commtinç. a^iâioa r j. •: 

Les a toutes eSacée«, . 

Ne luiront plus vos babits ^ , 

De foie avec l'or tilTue % 

La perle avec le rubis , . . 




Vot erépéde «co9 ehevéïnc - 
Qui fur, vos tempes (c )ouc • 
j9o ntik Mâocs naoïb 
N'oitibragera ¥ocf e |oi|e.. 
NffU9 a^tèiidroni fl«s les foot 
Oe là foopûremfe lyre / 
Q^i s'accordoic au|E çh^nto«s 
Que l'amour vous faifoit dire. 

. > 'A . . . '■ I ^ 


Un OfHcter de NabuchodQnofor gémic <l'être 
rinftrament des croatités de ce Roi , d'être obligé 
d en tendre, lé^'jiïâjn tes des m^Iheureufes viftiipes 
de fa v^iîge^^pe^. 

Il m'a donaé fa change , 6 choft miférablc ! * ' « 
D'enlever de ce Roi la race lamentable ; - 

Qu*au]p yeu^.dii pauvre père il commande meurtrir , ^ 
Pour le faire au tourment de Tes epfan^ fouf^jçir. . 

Les Reines , époufes de Sédcçîç ^ s'incjuictçnt 
i la vae de cet Officier , & Amital çtùnt qu'il ne 
vienne annoncer qaelqu<^ nouveau ix^^lheur, . 

Le Prévôt de PHôtel leur dit que , décidé â 
rétablir Sédécie fur fon Trôné , Nabuchodoriofor 
demande fes enfans pour otages de fa fidélité : 
les Reinfs ne les livrent qu'à regret , mais elles 
ne peuvent s oppofer aux ordres du vainqiietir > 


♦J* HiSTailtE UNlTBRSEttS 

8c elles donnent ce!s inftruâ:JQn& à leurs enfim» 
qu'elles baignent de leurs larmes. 

La Ri^imbtEpousi. 


BsGhis^ feavcnez-Toaside tous rendre agrAibles , 
De Icnrir vos Seigneurs » de n'écrc inceiérables , 
Snpcrbes , ni fàchenz. • «Las I ce n*eft'pas à tous 
De 'tons enfler de gloire , nhs de oomplaiie à* tous. 

A H I T A t. 

Mab » (ar-tout , mes enfans j^ ayez de Dieu méflaoixe , 

Serfcz le en votre cœur , ne tendez qii^ fa gloire , 

ChpBme;^ en fa voie » jfc î»*<»i Toyez dtftraiis ,. 

Ni foor commandemens qui von$ foientanajacs fait»K 

Ni p«nr aainte de mort : foufFre^ la iQort crucUt. 

FliRiôc cent fois que d*étre à votre Dieu rebelle j^ 

N*adorcz qa^un feul Dieu , que ce Dieu feulement 

Qui a Bât 91er ^ tette ^ avec je fitmajnent » 

Qui peut tout , qui fait tout , immortel » impadiblQ^ 

Qm conqptendre on ne peut : craignez de Toffenfer : 
Ans fin» Dieux des Gentils gardez-vous d^encen(êr | 
Il CB £êroit jaloux , famais ce grand Dieu n*aime 
Qa'cMi kur fafTe i'hoancur qui n cft: dû qu'à lui-même. 
Ccft lui qui nous fait vivre ; Se qui pour notre bien 
En fa jours a bâti tout ce Blonde de rien. 
Kb l'oubtiez jamais , mes cnfiins » je voiis 
Wt tafir que vous vivre? » fiqrez Tidolattie. 


• • 


% • 


X A R B I N c^ 

# - ' 

O malbenrenit dedin* [ 6 fîère cruauté J. 
D^tor^dde grandeur } chétive royauté t 


t^ s % T H i A t It 9 t» ±$% 

Que la mort n'a plutôt dévidé notre yie ! 

Qae n'a notre pauvre ame été plutôt ravie 1 

On vous emnijcine , eafans , on vous emtncioe , hélas 

£t vous ne fêtez pitis pendaus entre nos bras. 


L B C H <SE~^ R. 

<!}eltti prudent la fottOQe modère , 

En (es inftables tours» 
Qui en malheur un lùeitleur teibs efpère i 

£n bonheur craint toujours. 

ACTE V. 
Le P r dr p h i t 1. 

1D barbare , cruel , homtàe avide de Ctng \ 

Exécrable inftrument de la rigueur céleftel 

1 

Pen(ès-tu qu'il y ait un Dieu ddTus ta tcte , 
De tonnerres armé » d'éclairs Bc de tempête.. 
Vengeur de cruautés > ou bien efttmes-tu 
Qa*tl foit comme tes Dieus uà bronze faàs vertu ? 
Je t'attcftc , Eternel ! Eternel ! je t'appelle ! 
Spedaceur des forfaits de^ce Prince infidèle , 
Defcends dans une nue , & avec tourbillons^ 

,' ♦ . Brifefes bataillons , 

Comme on te vit brifer la blafphémante armée 
Du grand Seanacherib à nos murs adfommée s 
Et le chef de ce Roy foudroyé aux yeux de tous 
Qui fuperbe ne craint ni toi , ni ton courroux. 


Q}xc le feu qui br&Ia ks deux cnfim^ à*At0iù » 

Qui brillant cotki&OkMâ lc| faureurs d^Abiiod ^ 

Qui 'dévora les i^its d« Sddoote êi Gùmottc , 

Defcendc pétitlaâC le ets bourrtaut liélf'ûfe f 

£s-cu Dietf de Juda : pcmr fan^ fitf Taffliger l 

Pour nous donner fans cefTe en proie à étranger ? 

Eagloucis-nous plutôt dans les cerrefttes goufres ; 

f ais-noMs fondre au& Enfers , plotôc <]ue tu aous foufFrcS 

Opprimer des Gentils , lefquels ne font Cneii 

Ton peuple bd^nfaoc , q«e blafphém^r t«a nom l 

Le Grand-Prêtre vient d'être décapité , les enfan« 
de Sédécic ont été égorgés en préfence de leur 
père , celui-ci A 6u le» yeux dtsés ,^le Prophète 
a été le témoin de cet épouvantable fpeâacie ^ il 
le' raconte aux Reines qui fe défeipèrent , qui pro- 
noncent les imprécations les plus terribles contre 
Nabuchodonojor j & qui enfin fe ^érecminenc i 
aller rendre les devoirs ftfnébres «ux malheareufes 
vidimes que fe tyran a factiffées. 

Lis RllNXS. 

Allons , Madame , aflcm^ > nous fcaimes couie^ prites 
Pour garder nos enfazrs de la gutufe des béces* 
Qui fournira de pteuzt à nos yeux tarifTxns ? 
Qui fournira de force â nos corps langttiffins t 
Quels fonèbres (bupirs tké$ de nos entraîlies 
Pourront fufBre ^ deurf et tant de fonéraHks \ 

Sédécie anrcugle^ fe traîne ^ ei> gémiâàAt, Se 
attefte le Ciel des korribles tourments .donc il eft 
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accablé ; le Prophète l'exhorte à offrir fes douleurs 
â Dieu , comme une facisfaâion de fes fautes , Se 
lui annonce que bientôt fan perfécuteur f^j^a frappé 
de la main du Tout-puiilànt/ 

Xe PaoPHâTi. 

Toi , qui le temple fàinc de notre Dieu fupréme 

At > cruc( , profané , yorAïffatit maint Uafphéme 

Contre tk majcAé » qui réréré n*as pokc 

Celui <)u*il a pour Roi ptr (es Pontifes oinc , 

Qui fes Prtcres a mis au trancbant 4e Vé^it, 

Qai Tas dans te gofier des innocens trempée ^ 

Te vautrant fur leurs corps , prendras , hom^ne {aoglant , 

La figuré d'un bœuf pafturant & beuglaflc* 

Dieu le veut. Dieu l'ordonne , $£ par moi , fon Propfaé^ , 

Prédit fa volonté devant qu'elle foit faite» 

Le foleil fcptante ans deiTus nos chefs luira > 
Tandis qu'en Bâbylone Ifraëi (ervira j 
Mais k cours achevé de fes dures annéds , 
Ses infélicicés fe vcrrpnt terminées s 
Un Roi Petfan viendra pieiu^ de bénignité » 
Qui fera rebâtir notre antique cité. 


Dieu y mieux qu'auparavam , fera glorifié , 
Ses autels fttmçtont de placables hoftiet. 

Quelques fièçles après , le Seigneur enverra 
Son Chrift qui les péchés du fi^onde nettoyra » 
Détruifant les Enfers , ic , détiré Meflie, 
Viendra f esr mettre fin à tovte prophétie. 
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v^ETTE Pièce > la dernière de Garnierj&c la première 
Tragi-Comédie qui ait été mife au Théâtre > mérite 
encore d'être remarquée par une autre fingulatité y 
c'eft qu'elle ne renferme point de chœurs» Et parce 
qu'il n*y en a pas j dit le Poète , comme aux Tra* 
gédxes pour la dijhibution des acles ^ celui qui vou- 
drait faire repréfenter cette Bradamante ^fera j s'il 
lui plaît y averti d'ufer d'entremets , & les interpofer 
entre les acles pour ne les confondre & ne mettre en 
continuation de propos j ce qui requiert quelque dif- 
tance de tems^ - ' * 

Il réfulte de la Note de Garnicr ^ i^. qu'autre- 
fois les pièces de Théâtre appartenaient à ceu» 
qui voulaient les jouer, & c'était ordinairement 
dans les Collèges qu'on en donnait la tepréfenta- 
tion. 1^. Que dans les Tragédies , le Chaur 
rempliilait les entraxes par le chant,, ou par 
le récit de quelques ftrophes morales y relatives 
aur principaux évènemens de la Pièce. Quel- 
quefois il entrait dans laâion » & alors il était 
chanté ou déclamé par un Ââeur. Les Chœurs 
avaient été introduits par Jodelle à l'imitation àes 
anciens , & furent fcrupuleufement çonfervés par 

les 


\ 
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tes l^octes qui le fuivirent , jufqtt*en 1 6}ù , époque 

à laquelle on en reconnut l'embàra s & llnutilicé* 

Cependant , à la place du chant qui diftinguaic les 

àâes , 6c qui tharquaic les rep)os néceilàires ^ on 

introduire des Joueuts tl'inftrumènâ qui d abord 

furent placés fur les ailes du Théâtre , oè îb exé* 

ctttaient différens airs avant le commencement de 

la Pièce & entré les ades« Eftfuite ils furenc 

. mis au fond dés troifièmes Ibges y puis aux (econ<- 

des y enfin entro le théatire & le parterre » oà 

ils font reûlés : nous aurons occafîon de donnée 

quelques détails à cet égard , 6c nous revenons à 

JSradamanti :^ Uaicée fix fois, depuis Gamier: Ibl 

première en i6ii^ par un anonyme j la féconde ^ 

€n 1^3^, par Gaut'ur de Cofics dt la Calprerùdej 

la troifîème , par M. le Y)xJttdc Saint-Aignanyïous 

le titre de la Bradamantc ridicule j non imprimée , 

..mais reptéfentée au Palais^Royal Tan i^^4)ea 

, préfence du Roi & de touçe fa Cour; la quatrième^ 

€ti 166^ y par Thomas Corneille ; la cinquième > 

par Catherine Bernard , en 1 6^^ y^ jouée i Paris ^ 

.à Verfailles j la fixième , par Roy^ qui , en 1707 , 

, en fie un Qpéta dotit la mufique fut compofée 

par la Cojle : celle de Gamier qui j comme les 

autres , eft tirée du Roland le Furieux de VArioJle^ 

fut donnée en 1 5 8 1 , & Ton eut raifon d'en ad-* 

mirer la fîtuation principale y l'une des plus belles 

Tome XIII. Part. I. Q 
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que nous ayons au Théâtre : deax mots fur le fqj 
du Su|et prépareront Tanalyfe que nous allons en 
offrir. 

Le Comte Jlymon refufe à Roger fa fille 
Bradamante 3 Princeûe célèbre par fes attraits le 
par fon courage. Le brave Roger va courir le 
monde , ^t des exploits merveilleux , s'attache â 
Léon 3 1Nipi$b de Gonftantinople ^ qui lui a fauve 
la vie , mais qui ne le connaît pas , & il revient en 
France avec ce Prince auquel te Comte Aymon 
deftine fa fille. Cependant la iière Amazone dé* 
clare qu elle ne fe*donnera qu au Chevalier qui la 
vaincra dans un Tournois , & Léon propofe â 
lî<>^er de combattre pour lui. Roger entre en lice» 
mais toujours déguifé : il triomphe àt Bradamante j 
& difparaît : Léon fe préfente pour époufer la 
Princefle : elle avoue qu elle aime Roger j Se pro- 
tefte qu elle n'accordera fa main qu à celui qui fefa 
le vainqueur de ce Héros : Léon va trouver Rogef^ 
ôc lui annonce les intentions de Bradamante : hogtr 
fc fait connaître , & obtient fa maitreflè après 
quelques difficultés de la part du Comte Aymon : 
le Prince Léon époufe la fille de ChàrUmagne x 
oncle de Bradamante. 
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ACTE P REM I E R. 

! 

i 

Chajllbmagns. 

Lts &q>cies des grande Rois viennent du Dieu Tupréme; 
C'eft lui qui ctmc nos chefs d'un royal diadéâie » 
Qui nous fait quand il veut régnet fur TuniVers. 

• • * ^ » * ; • • 

Tout dépend de fa main , tout de fa main procède.; v 
Nous n'avons rien de no^us ^ctfl: lui qui tout pofsèdej^ 
Monarque uni^relfer^^é^iRfi^ominandemens 
Font ks fphèrci mouvoir dc*tDus les élémens« 


* • 


Lltale m'pbéit; la fnperbe Allemagae 
' Et les Rois reculas de Tondeufc Breragne , 
Ma courageafe France «ft pleine de gifertiets 
Dont les faits ont acquis mille Se mille. lauriers^' 
Renommés par le monde autant qu*un preux Achilc i 
La Grèce n*en eut qu'un, & j*en ai plus de mille» 

U fe iélicite de compter au nombre des îtt 
illuflares guerriers Aymon ^ Rpiandy Olivier^ 
Griffon 3 Aquilam j Afieipkc j Ôgier j Huon , 
Marbrin j *• * 

Et mille 2 très encore 
Aux armes indomptés dont la France s'honore 


Ce Prince é 
ronquis cane 
aient oii acca 



indigné que les MufulmanS aient 
ttts contre les Chrétiens , qu'ils 
r la France d'où ils ont été cruel* 
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Icment repouflcs. Il fe confulte avec Nyfmes i 
Duc de Bavière , & veuc porcet la guerre fuf« 
ques chez les Infidèles \ Nyfmes lui fait voir que (t 
ces peuples font trop affaiblis pour attaquer y ils 
font encore alTez puillàns pour fe défendre , Se 
Charlcmagnc fe borne i s'occuper du fdin de ré*- 
compenfer les compagnons de fa gloire , & 
de marier Braia^nfiantc au brave Bjogcr y foti amant. 
Mais 9 répond Nyfmes. 

Aymon ne le vcat pas, prtférant l'alltaoce 
De Léon , héritier des fceptres de Byfaace. 

A C T E I I. 

Aymon Se Béatrix fon époufe» font eiichantés 
de pouvoir unir Bradxùnante à Léon ^ Prince trop 
opulent pour exiger dès richefles avec la main de 
leur fille. Cependant ils craignent que Braiamantt 
ne lui préfère Roger j&c elle a même fait favoir 

Que quiconque yqadra pcmr cpoufe l'avoir » 
Doit, la combattre arm^e : eftimant qu'il n*eft homme 
Dans TEmpire de Grèce Se TEmpirc de Rome , 
Fors fon Taillant Roger ^ qui ne doive mourir » 
Si avecque le fer il la veut conquérir. 

\4ynton veut la forcer de fe conformer à fott 

,choix j Bcatrix défire que l'on confulte fon cœur ^ 

& le réfultat de la querelle qui naît entr'euz ^ c'^ft 
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i|ae la mère tâchera de perfuader fa fille , mais 
elle craint bien que Tinvincible Renaud y fxète dé 
Bradamante y ne favorife les amours de Roger fon 
ami. 

En effet, Renaud yiçint ttouy et Jy mon y & veut 
engager fon père à ne point donner fa fœur i 
un Prince étranger , mais à la fiiarier au brave 
Roger qu'elle aime. Aymon perfifte dans fon def- 
ieift y ôc Renaud appuie fes remontrances du té-* 
moignage de l'Hermite la Rogue qui a béni^& 
fcellé les promeflès que fe jTont faites Bradamante 
& Roger^ 

. Uautorîté d'un père & d'un prince & d'an Roi » 
\ Ne fauroit perve|:tir cecce amoureufe loi \ 

Ne la forcez donc point , de peur (ju'^tant forcée ^ 
Un époux ait le corps » un ami fa penfée. 

Aymon y tranfporté de fureur i^ menace de com-s 
battre tous ceux qui lui réiifteronr , fût- et Roger ^ 
ôc Renaud lui-même. Morifieur ^ lui dit THermite 
qui le voit tremblant de colère :. 

Monfieur » entrons dedans ^ je crains .^e vous tombiés ^ 
Vous n*ctes pas trop bien aflûré fur vos pieds» 

Il eft inutile de faire remarquer â quel point ce 
padàge eft ridicule. Scarron j dans fon Roman 
aomique j, parle. d!un grand Page qui , chargé 
du rôle de la Rogue j ne put en retenir que 


ces deux vers y encore les récica<^c-il de la Faç 
foivante : 

Monfieur , entrez dedans , je crains que vont toahwi^ 

Vous n'êtes pas trop t>îcn afliiré fur tos jambes. 

Béatrix emploie toutes forces de raifoas pour 
engager Bradamante à époufer le Prince Léon ; ne 
renoncez pas , lut dit-elle , à cette félicité inefpérée» 

L*occafion eft chauve , 3c qui ne la ^retient ^ 
Tout fouvHain elle échappe , & jamais ne revient. 

Elle lui fait le tableau le plus féduifant de la 
grandeur , de la puillance & des honneurs qui 
1 attendent , fi elle accepte un Souverain qui com- 
mande les vaftes régions de TOrient ; elle fe féli- 
cite déjà de voir entre fes bras un petit Céfar dont 
la préfence fera le bonheur de fes peuples , & qui 
s*alliant un jour à la France , étendra par-tout fa 
gloire 6c fes conquêtes j mais Bradamante répond 
qu'elle neft point âattée de cette magnificence ^ que 
fatisfaite de refter dans les lieux de fa naifiànce ^ 
elle doit fa main à qui la vaincra dans un Tournois ^ 
ainfi qu elle Ta déclaré , ôc que l'Empereur même 
Ta fait publier. Sa mère lui repréfente que lamour 
ne fait point fes preuves dans un combat de cette 
efpècesque Thymen emploie d'autres armes » 8c 
qu'elle ne cherche qu'à favorifer les prétentions 
de laudacieux Roger. 
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B R A D A M AN T *r 

Plutôt Je mille morts fera ma vie éteinte , 
Qu'à mon bonneur je donne une hoQteu(é atteinte , 
L'amitié que }e porte aux venus de Hogev , 
Ne fera , fi Dieu plak , vos vieux ans abréger. 
Je l'aime , il e^ certain , autant que fa vaiUancc 
Peut d'une chofte fille avoir de bienvetUance ; 
Mais don que pour Ton bien ni pour le mien au(H , 
Je vous veuille jam^s dosner aucun foucr : 
D'un auftcre couvent , je vais Religicttfe 
Amortir le flambeau de mon ame anK>ureu(ê ; 
En prières & vœux paflaat mes triftçs )ours ^ 
EtpaîfTant mon e(prit de célefics difceurs^ 

Béatnx frémit, ne peut fe faire à Tidce de voir 
fa fiUç renfermée dans un cloître, & promet, d elle* 
même , d'engag^er fon père h lui lai(&r époufer &>vt 
amanc 

/ A C T E n I. 

Léùtt preflè Rager àe combattre contre Brada- 
mante 3 & Roger eft dans une fîtuation d'autant 
plus afFreufe , qu*îl eft obligé de diflimuler fon 
tourment , & de mériter fà maitrellè pour un autre 
que pour lui.. ^ 

R O G E R» 

Quel étrange <^ftia l ô Ciel , je vous appelfc t } 

Soyez timpin , ô Ciel I de ma pfûnç cruelle. 
Il me faut dépoui^er moi-même de quon bien ; . . 
Délivrer à un autte un amour ^ui eft mien » 

1Q4 
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JEa Jouer mop tïftA » leceoBf liv de lielTc i, 
Et me nourrir le cœur d*unc amère trifteflê^ 


Mais de cet ennemi l'amitié me (àuva^ 
Celui que j'ofTenfois à mon bien (è trouva i 
Je le cherchois à mort , il me donna la vie | 
J*étois jaloux de lui s je lui fivre ma mie. 

Me voici j dit - il ^ couvert des armes de Léon ea. 
&veur duquel je vais combactce^ 

R O G B lt« 

Me voici déguifé , mais c*t(t pour me trompée | 
Je porte un coutelas » mais c'eft pour m'en frapper | 
•J'entre dans un combat pour me vaincre moi-mcme> 
Le prix de ma viâoirv , cft ma dépouille même* 
Qui vit onc tel malkeur } Léon triomphera 
De Roger , 9c Roger fa viâ;oire acquerra. 
Me voilà donc Léon & Roger tout enfemble ! 
Chofe étrange l un contraire au contraire s^aflemble Si 
Qu'il m*eût bien mieux valu foufFtir Tj^^ioR 
P*oà Léon mç tira , que cette paffioo l 

A mon fort les enfers de femblable n'ont rien ^ 
Us ont divers tourmens ^ mais moi je fuis k mien* 

O piteufe infortune t ai-)e été fi mal fage » 
Si privé de bon fens que jurer mon dommage . 
Que promettre à Léon de lui livrer mon coeur ^ 
St 4*et(e dç moi-même à {bn. profit vainqueur \ 
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£nfîn » comino^'^c*!! 9 fuifqu'il le faw g, 

£0mhaitons. 

Pour moarir de la maih de celle que )*o£Feixre | 
Je recevrai la peine en jcomoiectanc roffenfe. 
Je ne puis mieux mourir , pairqu*il faut que ce jour 
M'arracbe , par ma faute , *& la vie & l'amour. 

Bradamante apperçoit Roger ^ le prend pour 
Léon jSc (q promet bien de le punir de fon au- 
dace. 

ACTE IV. 

Roger eft vainqueur de Bradamante > & Von 
fait le récit de leur cotiibat dans lequel le prc« 
tendu Léon n a oppofé que ladrellè à lattaque 
vive & terrible de l'Amazone qui eft tombée de 
laffitude. Aymon & Béatrix fe félicitent d^ cette 
viftoire qui doit aifiirer le mariage de ce Prince 
avec leur fille ^X^harUmagne même l'^a .décidé dans 
fon Confeilé itô^ar fe«défple,« Se leJKoète lui fait 
faire l'application de ces vers fi connus de Firgile 
qui commencent tous par ces mots : fie vos non 
vobis. 

m 

t 

J*ai Madame conqui(ê , & un autre l'aura , 
J'ai g^né la vidoire , un autre en bravera ; . 

Ainfi pour vous , taureaux , vous n'écorcbe:^ la platac» 
Ainfi pour vous , moutons , vous ne portez la laine , 
Ainfi » mouches ^ pour vous aux champs vous ne ruchez ^ 
Ainfi poui; vous ^ oifcaux » aux bois vous ne nicbeiu 


• 
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Bradamantc vient ^ ^ {bii tour ^ gémic fuf fou 
trifte fort. Elle s ctonne de la force de fon adver^ 
laire. Elle invoque fon cher Roger y Se fait le, fer- 
ment que Léôrij tout vainquent qu'il eft, ne pourra 
la contraindre de Tépoufer» 

Marphife j fœur de Roger ^ dit quelle veut aller 
trouver l'Empereur , 6c lut déclarer que fon frère 
& Bradamante fe font |urés une foi mutuelle y 

Qu'un Sceptre m ^it pas la fane varier » 
Qa*qp ne la faaroît plus à d*aucrc marier. 

& qu'il faut attendre le retour de celiâ avec qui 
elle eft liée par une promefTe folemnelle. Tout le 
inonde fe raflèmble , Léon demande le prix de fa 
viétoire ^ on prononce en fa faveur » mais » s'écrie 

Marphife : 

PaiTqae cette Amazone à Rogner s'eft donnée ^ 
Léon ne peut Tavoir fous un )«ifte kyraénée 
Tant que Roger viyt a : qu'ils fe battent cous deux 
A ta lance 8c Tépée , 4c cil qui Taîncra d'eux , 
Aie ) (ans aucun débat » t'amour de Bradamante» 

Léon j toujours, plein de confianàe ^ dans le 
courage invincible de fon compagnon d'armes y 
accepte de nouveau le combat contre Roger ^ Se 
dit à fa fœur : 

Marpkife , c*cft à vous de faire ici trouver 
Votre Roger 9 afin de nous entr'éprouver. 
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Quand ce ferpit Renaud , quand ftroic Roland m£ffle » 

Que le €icl a doué d'une force fuprême , 

Je l'oferois combattre. ayant ce Chevalier , 

Qui e(l plus mille fois que nul autre guerrier ; 

Il n'a point de pareil : que ce beau Roger Tienne j^ 

£t r^pée à la main fes promefTes foutienne ^ 

Il lui fera bientôt Ton ardeur appaifer. 


la « • • 


Il apprend que fon Chevaliçr à difparu en don- 
nant les marques du chagrin le plus vif, il le fait 
chercher & le retrouve, 

A C T E V. 

Léon reproche doucement à Roger de lui avoir 
caché fon nom & fon amour ^ il eft prêt à lui 
facrifier fa paflion , & ce moment excite entr'eùx 
un combat de gcnérofité. 

Des Ambaflàdeurs de Bulgarie viennent an- 
noncer i Ckarlemagnc que les peuples ont élu 
Roger pour leur Roi , en reconnaiflance de la vic- 
toire qu'il leur a fait remporter contre leurs en- 
nemis. Inftruit de cette nouvelle ^ Aymon com- 
mence à concevoir des fentimens favorables pour 
cet illuftrç Guerrier qui accompagné de' Léon ^ 
paraît avec l'armure fous laquelle il s>ft préfenté 
en champ clos contre Sraâamante. Léon déclare 
que c'eft à lui qu elle éft. due > Marphifc foutient 


; 


* « 
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que Roger feul ptut y prétwidre , & qu elle cft pirfctë 
4 foutehir les ^Iroits dé fon ftèrç qui eft abfent : 
«lors Roger pfe ton cafque, fe fek Connaître , & ré- 
pand àixis Tame des fpeâateurs diver$ fentimcns de 
furprife, de joie> de cendrelTe 6c d'admiration :£/o/e 
raconte que Roger fut fon ennemi , mais que plein 
de refpeâ: pour fon courage qui avait été fi funefte 
aux armes de fon père lorfqu*it attaqua tes Biilga* 
riens , & qu'il afliégea Beigradie , il s'^mpreffa dé 
délivrer ce brave Chevalier que le malheur avait 
conduit dans une prifon d*où il ne devait fortir que 
pour aller à la mort. Il ajoute que par reconnaif* 
fance , Roger lui a facrifié fon amour , ôc qu'il vient: 
de l'arracher à la retraite fauvage au fond de la*^ 
'quelle il était réfolu de pleurer , jufqu!aa tréjKU .^ 
la perte de fa chère Bradamante. 

Les Bulgariens lui offrent leur hommage Se 
leur couronne , Bradamantp accourt y Charlemagne 
l'unit à fon amant y donne fa fille à Leon^ 9c 


rt • 

S ecrie 2 


Ecoutez 9 mes enfans : vos noces ordonnées » 
De tout tems ont été dans le ciel dcftinées* 
Merlin ee grand Prophète , à qui Dieu n'a celé 
Ses conleils plus fecrets , m'a jadis révélé 
Que de votre lignée , en demi-dieux féconde , 
Il naitroit des enfans qui régiront le monde. 
Ils feront de mon fang comme du vôtre iflfttS^ 
Ils luiront éçlatans d'héroïques venus ^ 




> •. • . • * • ' 
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'^teS'iiionftrcsilsyaiocroDtymcloinptables Alcides» - 

£t feroac le f^port <ks Vierges Piéndes, .' *^ 

Or , vivez » bicnbcuireiix ^'&.v«cre Hibi;!! Jimour , '^ ' 

Sans chagrw ni 4<i^bat croifle 4e jour-cû jour. 

- ' .• - ' ' 

Dàils Quelque tetiis y nous parlerons àth Sht-- 
damante de Métafiajh ^ aiufi que de fon Olympiadi, 
dans laquelle on retrouvera prefque toute Tinta*? 
gue de la Pièce que nous venons d analyfer. Cette 
Olympiade a été traduite en vers français par M, 
Frameryj âr jou^ à Fontainebleau ^ enfake fuLK 
Théâtre de la Comédie Italienne à Paris. 

On prétend que Gamier eft le premier Poète qui 
ait fcrupuleufement obferré la coupe alternative &: 
régulière des rimes féminines & mafculines^mais il 
«ft fur - touç remarquable par fon dialogue , vif ^ 
preffé , fort en raifonnemens j telle a été depuis 
la manière du grand Corneille. Un Poète de ce 
mérite valait donc bien la peine que l'on daignât 
«n parler , & fi les Hiftoriens de la Scène Fran^ 
faife en ont rendu un fi mauvais compte , s'ils en 
ont porté un jugement fi faux & fi précipité^ 
c'eft qu'ils n'ont pas cru devoir le lire , non plus 
que les autres Pièces dont ils font mention avec 
tant de légèreté. Nous ofons donc répéter & attef- ^ 
ter que THiftoire du Théâtre n'a pas été faite , 3C 
que c'eft une mine encore nouvelle dont il faut ex- 
ploiter les richeffes. Ainfi , nous efpérons que lou 
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nous faura quelque gré du foin que nous pren^mi 
4| déveloper les ouvrages dramatiques » de manière 
que l'on puilTe^'uger de leur marche, de leur enfem* 
ble j de^Ieurs détails. Celles de Gàrnier ^ entr'au^ 
très , demandaient être analyfées avec quel-* 
qu'étendue» & beaucoup de fes vers devaient* être 
tonfervés. 


EU d^ Upruiùèrc Partie du treb(icme Volunu. 


